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SEANCE DU 7 OECEMBRE 1919. 


La seance s’ouvre a 2 1/2 heures sous la presidence de M. Paul 
Bergmans, president. 

Sont presents : MM. Casier, vice-president, Donnet, secretaire, 
Dilis, tresorier ; 

MM. le chanoine Maere, D r Van Doorslaer, Van Heurck/Kints- 
schots, Geefs. Willemsen, Geudens, chanoine Laenen. membres 
titulaires ; 

MM. l’abbe Philippen. Mgr. Lamy, Hasse, Buschmann, membres 
correspondants regnicoles ; 

M. le 'comte de Caix de St-Aymour, membre correspondant 
etranger. 

S’excusent de ne pouvoir assister a la reunion : MM. Blomme, 
Matthieu. Soil de Moriame, chanoine Jansen, Coninckx, chanoine 
van den Gheyn, de Behault de Dornon, Stroobant, Destree, Com- 
haire. membres titulaires 

MM. Bautier. De Bruvn, Bernard, membres correspondants re- 
gnicoles. 

M. Lagasse de Locht, membre honoraire regnicole. 

M. le president en ouvrant la seance adresse au nom de 1 ' Acade- 
mic ses felicitations a tous les membres qui depuis la derniere 
seance ont obtenu une nomination honoritique dans les ordres 
nationaux et specialement au secretaire qui vient d’etre promu otfi- 
cier del’ordrede Leopold. 

M. Donnet se declare tres touche de cette attention et remercie 
tous ses collegues de leurs cordiales felicitations. 

11 est donne lecture du proces- verbal de la seance ordinaire du 
3 aout 1919. Celui-ci est adopte sans observations. 

Depuis la derniere seance la Compagnie a eu le regret de perdre 
divers de ses membres ; ce sont : 



M le baron van der Bruggen. ancien ministre, membre d’hon- 
neur, decede a Gand le 3 o septembre 19 : 9 ; 

M. le comte Ch. Lair, membre honoraire etranger, mort a Blou 
le i 3 octobre 1019 ; 

et parmi les membres correspondants etrangers : 

M. le comte Charles de Beaumont, tue accidentellement a Piegut, 
en octobre 1918; 

M. Victor de Swarte, mort de 24 juin 1917 ; 

et M. l’abbe Grob, cure de Bivingen-Berchem, (Luxembourg) 
ley septembre 1915. 

II est donne lecture d’une lettre de Son Eminence le cardinal 
Mercier qui remercie l’Academie pour sa nomination de membre 
d’honneur 

L’Academie royale flamande fait parvenir la liste de ses divers 
concours. 

M . Donnet depose sur le bureau la liste des ouvrages parvenus a 
la bibliotheque depuis la derniere seance, ainsi que le compte-rendu 
analytique de quelques uns d’entre eux. Ces pieces seront imprimees 
dans le Bulletin. 

MM. Van Heurck et Casier donnent respectivement lecture des 
notices biographiques qu’ils ont consacrees a la memoire de 
M. Frans Van Kuyck et du vicomte de Ghellinck d’Elseghem. Ces 
travaux seront inserts dans le bulletin. 

M. Willemsen donne connaissance d’une notice tres documentee 
qui constitue le resume d’un important travail consacre a la 
technique et a l’organisation de la draperie a Bruges, a Gand et a 
Malines au milieu du XVI' siecle. Cette etude fort complete apporte 
une contribution de grande valeur au point de vue economique 
a l’histoire d’une industrie constituant autrefois pour toutes nos 
provinces une source puissante de prosperite et de richesse. 

M. Hasse a surveille soigneusement les fouilles qui ont ete 
executees recemment a Anvers a la. place de Meir, pour la construc- 
tion d'une banque anglaise, et un peu plus loin pour celle d’un 
second immeuble. Sans parler des censtatations interessantes qu’il 
a faites au point de vue geologique, il a pu relever les restes des 
fondations de l’ancienrie eglise des grands Carmes, assister a l’ouver- 
ture des caveaux et recueillir un grand nombre d’objets appartenant 
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a toutes les epoques, telles que debris de bronze, monnaies, poteries 
en gres, tuiles speeiales, fragments de sculptures, etc. 

M. Hasse resumera le resultat des constatations qu’il a faites en 
une etude qut paraitra dans le Bulletin. 

La seance est levee a 5 heures. 

Le Secretaire, Le President , 

Fernand Donnet. Paul Bergmans. 


SEANCE DES MEM8RES TITULAIRES DU 7 DECEMBRE 1919. 

La seance s'ouvre a 2 heures sous la presidence de M. Paul Berg- 
mans, president. 

Sont presents : MM. Casier, vice-president, Donnet, secretaire, 
Dilis, tresorier. 

MM. le chanoine Maere. D r Van Doorslaer, Van Heurck, Kints- 
schots, Geefs Willemsen, Geudens, chanoine Laenen, membres. 

Lecture est faite par le secretaire du proces-verbal de la seance du 
3 aout 1919 ; il est adopte sans observations. 

II est precede a l’election d’un vice-president pour 1920; onze 
membres prennent part au vote. 

M. Soil de Moriarae est elu a l’unanimite. 

II est donne connaissance de la demission de M. le chanoine 
Warichez. La presentation de candidats pour sa succession sera 
faite en la seance de fevrier 1920. 

Sont ensuite nomm6s membres correspondents etrangers : 

MM. J. G. Prod’homme. musicologue 9, rue Lauriston, Paris; 

D r Johanny Roosval professeur a l’universite d’Upsala, 24, Novi 
Melarstrad, Stockholm ; 

Aurelio de Llano Roza de Ampudia, delegue royal provincial 
pour les Beaux-arts a Oviedo ; 

Fr. Deshoulieres, directeur adjoint de la Societe francaise d’ar- 
cheologie, Paris, rue de la tour, 49 ; 

Noel Thiollier a St-Etienne (Lyon) ; 

M. F. F. Urquhart, professeur d’histoire, Balliol college, St-Gilles, 
Oxford ; 
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MM. Robert Blair, secretaire de la societe des Antiquaires a New- 
castle, (South shields) ; 

Maurice Bauchon avocata Valenciennes ; 

Maurice Prou, directeur de 1 ’ecole des Chartes, rue Madame, j 5 , 
a Paris ; 

R. Cagnat, professeur a la Sorbonne, membre de Nnstitut, 96, 
Boulevard Montparnasse, Paris ; 

Salomon Reinach, conservateur du Musee de St-Germain-en- 
Lave. membre de l'lnstitut, 16, avenue Victor Hugo. Boulogne 
s, Seine ( Paris) ; 

Robert Coltman Clephan, Tynemouth (Northumberland) ; 

Baudi di Vesme. 4, via Academia delle sienze, Turin ; 

D r Lorenzo Rovere, 5 a, Corso Montevecchio. Turin ; 

Jules Martha, professeur a la Faculte des lettresde l'Universite 16, 
rue de Bagneux, Paris (VI*) ; 

Jules Blanchereau, tresorier de la Societe francaise d'archeologie, 
6, quai Barentin, Orleans; 

La seance est levee a 2 1/2 heures. 

Le Secretaire. Le President. 

Fernand Donnet. Paul Bergmans. 


Liste des ouvrages parvenus a la bibliotheque 
pendaut les mois de decent hre 1919 et Janvier 1920. 


1° HOMMAGES DAUTEURS. 

A. SLUYS. Geschiedenis van het onderwijs in dedriegraden in Belgie. 
ALF. De GrOuTE. Belgische militaire strafrechtspleging. 

K. De Flou. Woordenboek der toponymie. 

COOPMAN & BROECKAERT. Bibliographie van den Vlaamschen 

taalstrijd. 

VERDEVEN & ENDEPOLS. Tandalu’s visioen en St-Patricius’ 

vagevuur. 
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PAUL Bergmans. Notice sur Adolphe Pauli. 

ID. Notice sur Florimond van Duvse, 

FERNAND DONXET. Un medecin limbourgeois. magistratd’ Anvers 
ID. Les origines d'une entreprise commerciale an- 

versoise aux Canaries au XVI e siecle. 

Jos. BERTHELE. Les villes mihtaires du Bas- Languedoc. 

D r J. W. MULLER. Van den VOS Reinaerde. 

N, DE PAUW. Middelnederlandsche gedichten en fragmenten. 

ABBE J. P.VQUAY Province de Limbourg. Inventaire archeologique. 

ID. Tongres. Guide illustre. 

J. GESSLER. Les privileges des monnayeurs du comte de Looz 

2° ECHANGES. 

ANVERS. Antvverpsch archievenblad 
XXX e deel. 2 e & aid 
ID. Societe royale de Geographie. 

Bulletin. Tome XXXIX. s e A 4 n fasc. 

BRUXELLES Academic rovaie de medecine. 

Bulletin IV' - sene, tome XXIX, n° t>. 

Id. Academie royale des sciences, des Lttres etdes Beaux- 
arts de Belgique. 

Annuaire 1915-1919. 

Id Missions beiges de la Compagnie de Jesus. 

Bulletin mensuel 1920 n° 1 . 

Gand Koninklijke Vlaamsche Academie. 

Yerslagen en mededeelingen. September. October, Novem- 
ber 1919. 

Jaarboek 1914. 

Uitgaven 5 vol. 

ISEGHEM Neerlandia tranciscana 
III, n"5 1-2. 

PARIS. Polybiblion 

Partie technique. Tome CXLVII, 2 livr. 

Partie litteraire. Tome CXLVI. q 1 ' livr. 

ID. Musee Guimet. 

Annales, tomes XXVI & XXVII. 
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Paris. Ministere <de I’instruction publique et des Beaux-arts. 
Comite des travaux historiques et scientifiques. 

Bulletin archeologique 1913, livr. 2 & 3 ; 1914, 1 & 3 ; 

- 1915, 1 & 2 ; 191(5, 1 &2; 1917, 1 & 2: 1918, livr. 1. 

Bulletin philologique et historique. Annees 1913, 1914, 
1915, 1916, 1917. 

Section des sciences economiques et sociales. Annees 1911, 
1912, 1913/1915. 

Congres des societes savantes de 1911, 1912, 1913, 1914. 
Id. Societe francaise d’archeologie. 

Bulletin monumental. 78 e vol , n os 1 & 2. 

NANCY. Societe d’archeologie lorraine et Musee historique lorrain. 
Memoires. Tome LXIIl. 

CHAMBERY. Societe savoisienne d’histoire et d’archeologie. 

Memoires et documents. Tomes LIII & LIV. 
ABBEVILLE. Societe d’emulation. 

Memoires. Tome VI. 

Bar-LE-DUC Societe des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc etde 
Commercv. 

Memoires. Tome 41. 

Bulletin mensuel 1913. 

VALENCE. Societe d’archeologie et de statistique de la Drome. 
Bulletin 188 a 201® livr. 

ANGERS. Societe nationale d’agriculture, sciences et arts. 

Memoires Tomes XVI, XVII. XVIII. XIX et XX. 
TOULOUSE. Societe archeologique du midi de la France. 

Bulletin Nouvelle serie n° 41. 

MACON. Academiede Macon. 

Annales. 3® serie, tomes Y, XV (2 e partie) et XIX. 
TOURS. Societe archeologique de Touraine. 

Bulletin trimestriel, Tom. XVlII,4 e trim, et tom. XIX, 1 a 4. 
BEZIERS Societe archeologique. scientifique et litteraire. 

Bulletin. Vol. XLII, I e livr. 

BEAUNE. Societe archeologique. 

Memoires. Annees 1912, 1913, 1914/15, 1916. 

ROUEN. Academie des sciences, belles-lettres et arts. 

Precis analytique des travaux, 1912/13. 
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MONTAUBAN. Societe archeologique de Tarn & Garonne. 

"Bulletin archeologique, historique et artistique.' 
TomeXLI, 1 a 4 trim., tome XLVI 
CAEN Societe des antiquaires de Normandie 
Bulletin Tomes XXVIII XXIX. 

Memoires 1913, 1914, 1915, 1916-17. 

AMIENS. Societe des antiquaires de Picardie. 

Bulletin trimestriel Annee 1913, 4 e trim. ; 1914, 1-4 ; 

1915, 1-4 ; 1916, 1-4 ; 1916, 1-4 ; 1917, 1-4 
Memoires. Tome VIII. 

Bibliotheque. Catalogue des manuscrits. 

ROUBAIX Societe d’etudes de la province de Cambrai. 

Memoires. Tome XX. 

Bulletin mensuel. Janvier a decembre 1913. 

SAINTES. Societe des archives historiques. 

Revue de Saintonge & d'Aunis. 

Tome XXIII. 6 a livr. ; tome XXIV, 1-3 livr. ; tome 
XXXVI II, 6« livr. 

POITIERS. Societe des antiquaires de l'Ouest. 

.Bulletins. 3'serie.tome III, n os 1-2. 

SainT-O.MER. Societe des antiquaires de la Morinie. 

Bulletin historique. Annee 1913 (3« 4 e fasc.) ; 
. annee 1914 (l e & 2 e fasc.) ; annee 1914 (juin) 1918. 
Le HAVRE. Societe havraise d’etudes diverses. 

Recueil des publications, 1912. 1-1 trim. 
AIX-EN-PROVENCE. Academie des sciences, agriculture, arts et 
lettres. 

Seance publique 1912, 1913, 1916, 1917. 
Bibliotheque. Rapport 1915, 1916, 1917, 1918. 
Id. Universite. Faculte de droit. 

Annales. Tome VI, n 05 1-2 
Faculte des lettres. Annales. Tome VI, n os 1-2. 
GRENOBLE. Academie Delphinale 

Bulletin. 5' serie, tome X. 

BESANCON. Society d’emulation du Doubs. 

Memoires 1912-19i3. 
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EVRKl’X. Societe libre d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres 
de l’Eure. 

Recueil des travaux. 7'- serie, tome I . 

Orleans. Societe archeologique et historiquede .’Orleanais. 

Bulletin. Tome XVI, n° -0-7. 

ARRAS. Academie des sciences, lettres et arts. 

Memoires. 2 e serie. tomes XL1II iV XL IV'. 

LVOX. Academie des sciences, belles-lettres et arts. 

Memoires. 3 e serie, tome XIV. 
l.LMOGES. Societe archeologique et historique du Limousin. 

Bulletin. Tome L.XIII, 2® iivr. ; tome L.XVI, 2 e Iivr. ; 
tome LXV1 1. 

MIMES. Academie de Nimes. 

Memoires. 7* serie, tome XXXIV. 

DiJOX. Commission des antiquites du departement de la Cote dor. 
Memoires. Tome XVI, 3' fasc. 

ARRAS. Commission departementale des monuments historiques du 
Pas-de-Calais. 

Bulletin. Tome IV. 1* Iivr. , table des tomes II & III. 
Memoires. Tome III, 3' Iivr. 

Statistique monumentale, tome IV, T <£ 2' Iivr. 
Epigraphie. Tome I, supplement. Tome III, 3® fasc., 
tome IV. 7'- fasc., tome VI. 2 e 'fasc. 

Milan. Reale Instituto lombardo di scienze e lettere. 

Rendiconti. Serie II, vol. XLVI, fasc. X.u-20, vol XLVII, 
fasc. 1 a 20 ; vol. XLVIII ; fasc. 1 a 2u ; vol. XLVIX, 
fasc 1 a 20 ; vol. L, fasc. 1 a 20 ; vol. LI, fasc 1 a 20. 
Memorie. Vol. XXIII, fasc. 1 a II ; vol. XXIV, fasc. 1 
TURIN. Societa piemontese di archeologia e belle arti. 

Bolletino. Anno III. n" s 1-2 

AMSTERDAM. Koninklijke Akadcmie van wetenschappen. 

Verhandelingen. Deel XIV. n° s '-'-(i. Deel XV. n" 

Deel XVI, n®-' 1 5. Deel XV 1 1,n"» 1- J . Deel XVI II, n" I . 
Jaarboek 1013, 101 1 1015. 10I<>. 

ID. Verslagen en mededeelingen. 4 e reeks. Deel XII. 
~f reeks. Deel I A VII. 

Prijsvers. 101-1. 1015, 1010. 1017. 
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UTRECHT. Historisch genootschap. 

Bijdragen en mededeelingen. 35' Deel. 

MlDDELBURG. Zeeuwsch Genootschap der wetenscliappen. 

Archief. 1915,1910 1917,1918, 1919. 

CALCUTTA. Archaeological survey of India. 

Memoirs. N° 1. 

PESHAWAR. Archaeological survey of India. Frontier Circle. 
Annual report 1918-19. 

WASHINGTON. Smithsonian institution. Bureau of american eth- 
nology. 32° annual report. List ot publications 
Bulletin 16, 55, 57, 02. 

WASHINGTON. Publications 23o0 2302, 2305, 2345, 2351, 2388, 
2398, 2399. 2166, 2170. 

United States national museum. Report till june3o. 
1913, 191 I, 1915, 1916, 1917. 1918. 
PHILADELPHIE. American philosophical Societv. 

Proceedings. Vol. LI 1 1, n' 1 223 A 214. 
Berkeley. University of Californie. 

Publications. Vol. X, n° 6 A vol. Xl, n" 2. 

BOSTON. American Academy of arts and sciences. 

Proceedings. Vol. L, n ,,s 1, 2. 3. 

NEW- HAVEN. Connecticut Academy of arts and science. 

Memoirs. Vol. VI. 

AUGSBURG. Historische verein fur Schwaben und Neuburg 
Zeitschrift. 44. band. 

3° CATALOGUES ET JOURNAUX 

FRIBOLRG EN BRISGAU. B. Herd**’. Catalogue de livres. 
LEIPZIG. Karl. W. Hiersemann. Kunst Katalog n r 175. 
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Compte-renda analytique des principales publications 
parvenues a la bibliotheqne pendant les mois 
de deeembre 1919 et Janvier 1920. 


Messieurs, 

Apres une longue interruption, les services des echanges inter- 
nationaux ont repris leur activite. Le premier envoi, une caisse 
pesant cent kilos, m’est parvenu apportant a notre bibliotheque 
l’importante serie des publications de nombreuses societes, surtout 
francaises, qui pendant la guerre n’ont pas suspendu le cours de 
leurs travaux. C’est vous dire que je ne pourrais vous donner qu’un 
bien faible apercu des richesses archeologiques et historiques que 
recelent ces multiples recueils. Les limites de ce modeste compte 
rendu ne me permettent pas d'analyser aussi completement que je le 
voudrais tant de travaux certainement remarquables et qui, en 
d’autres circonstances, commanderatent au moins une mention. 

Dans les domaines de la musicologie ou de l’histoire locale gan- 
toise, personne plus que notre president, M. Paul Bergmans, n’est 
qualifie pour rappeler les travaux de ceux qui se sont adonnes a 
ces sciences. Aussi faut-il signaler la notice biograpbique si com- 
plete et si documentee qu’il consacre a Florimond van Duyse qui, 
comme ecrivain et comme compositeur, remplit pendant un quart 
de siecle un role dont l’importance s’affirme sans conteste, puis 
une seconde Nolice sur Adolphe Pauli , architecte, dont le talent 
fut mis a contribution pour 1’erection dans sa ville natale de nombre 
de constructions importantes. 

M. A. Bredius ne se lasse pas de fouiller les sources d’archives 
pour y decouvrir les documents relatifs aux anciens peintres hollan- 
dais ; il a reussi a rectieillir dans cedes de Dordrecht d’interessants 
documents permettant de completer quelque peu la biographie d’un 
certain nombre de peintres originaires de cette ville. Dans son etude 
intitulee Een en cinder over Dordtsche schilders , que publie le 
Koninklijke Akademie van Wetenschappen d’ Amsterdam dans ses 
Verslagen en mededeelingen (Afdeelin^ letterkunde, 4 e Reeks, 
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12“ deel, bl. 115), il fait connaitre le resultat de ses recherches. 
Les indications relatives a Albert Cuyp, tout au moins au point de 
vue artistique, sont moins importantes qu’on aurait pu le desirer. 
Par contre un peintre anglais, Richard Farrington, etabli a Dor- 
drecht, peut-etre eleve de Cuyp, semble avoir joui d’un talent plus 
marquant que celui qu’on aurait pu attendre d’un amateur. La date 
du deces de Paul Weyts peut etre avec surete etablie en 1618 ; Jean 
Olis, doQt le musee de Bruxelles possede une oeuvre, s’etablit a la 
fin de sa vie a Heusden ou il deceda en ltt?6. Rembrandt comptait 
a Dordrecht plusieurs eleves et non des moindres ; c’etaient Nicolas 
Maes,au sujet des oeuvres duquel, maints details inedits se retrouvent 
dans les protocoles des notaires locaux, Samuel van Hoogstraten 
dont un inventaire dresse apres deces fait connaitre diverses oeuvres 
aujourd’hui perdues, Jacques Levecque qui a certains moments 
parvint a imiter etonnamment la maniere de peindre de son maitre, 
et Arent De Gelder, plus amateur que peintre de profession- 
D’autres mentions interessantes fournissent encore une contribution 
precieuse a la biographie de nombre d’artistes dordrechtois, parmi 
lesquels nous citerons encore Isaac van Duynne, peintre de pois- 
sons ; celui-ci executa nombre d’oeuvres qui plus d’une fois furent 
par erreur attributes a Van Beyeren. 

Grace a revolution progressive del’architecture,la sculpture obtint 
au XI I e siecle, en Bourgogne, un large acces dans l’art monumen- 
tal. Une plastique nouvelle trouva son emploi dans la decoration 
des eglises. Dans son travail qu’il consacre a Cluny centre et foyer 
artistique de la sculpture bourguignonne au XII e siecle. (Annales 
de I’Acadtmie de Macon, 3 e serie, tome XV, 2 C partie), M. Victor 
Terret prouve que ce fut «l’ordre de Cluny qui inaugura ou du 
moins remit un honneur dans sa grande eglise abbatiale, 1’ensei- 
gnement synthetique par l’image » enseignement qui trouva son 
developpement dans ces innombrables motifs sculptes qui enrichis- 
sent les tympans des portes, les chapitaux des colonnes et tant 
d’autres parties de la basilique de St.-Hugues. Beaucoup de ces 
oeuvres ont disparu dans la tourmente revolutionnaire qui sevit en 
France a la fin du XVIII e siecle. Les vestiges qui en subsistent, com- 
plete par quelques documents descriptifs, permettent de se rendre 
compte de leur valeur; ils etablissent aussi l’influence de la ten- 



dance artistique que I’ecole de Clunv introduisit dans la decoration 
de tant d’autres eglises qui etaient sous la dependance directe 
de la grande abbave ou qui furent construites dans son voisinage 
plus au moins immediat. 

Parmi ces edifices sacres. s’elevait au moins depuis le XI I e siecle, 
a Berze-la-ville. une chapelle qui dependait du chateau des moines 
de Clunv ( Loc. cit. p. 24S). Elleexiste encore et se signale par les 
peintures murales du plus grand interet qui la decorent entierement. 
Comtemporaines ou peu posterieures de la construction des batiments, 
ces oeuvres sont homogenes ; on y retrouve une remarquable image 
du Christ qui domine toute la decoration et qu’entourent de nom- 
breuses figures d’apotres, de saints, des scenes religieuses soulignees 
par une decoration florale tres riche. La rarete de documents de ce 
genre appartenant a l’epoque romane augmente encore la valeur 
de.ces oeuvres dans lesquelles on retrouve toutes les qualites et les 
defauts de cet « art byzantin aux types conventionnels et aux regies 
hieratiques qui depuis le IX tf siecle etait devenu en Europe, comme 
le dit M. Leonce Lex qui les decrit, a proprement parler Part 
chretien 

Notre confrere d’ Amiens. M r Pierre Dubois, fit au debut de 
l’annee 1912 une conference a l’hotel de ville du Havre surZ.es 
beffrois el les hotels de ville de la Belgique , du Not'd de la France 
et de la Normandie. (Receuil des publications de la societe havraise 
d’etudes diverses 79 e annee, l r trim. 1912 p. 65). Les provinces 
actuelles du Nord de la France placees au XV e siecle sous l'obeis- 
sance des memes souverains que les provinces beiges, unies a celles- 
ci par les liens economiques et artistiques les plus etroits, devaient 
necessairement subir l’influence de cette vie commune. II n’est done 
pas etonnant que des monuments, tels le beffroi d’ Arras et 1 ’ hotel 
de ville de S^Quentin aient ete directement inspires par des edifices 
existant a Gand ou a Bruxelles. Afin de prouver cette these, 
M. Dubois etudie successivement les deux series de monuments qui 
dorment en quelque sorte l’embleme des groupes urbains et des com- 
munes. Le beffroi constituait en effet une demonstration de la liberte 
conquisg; si les ressources manquent pour l'edifier, on fait servir 
a cet usage une tour d’eglise. Sa valeur est essentiellement symbo- 
lique Les hotels de ville sont de construction plus recente ; les plus 
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anciens datent du XII 1° siecle; ils servent essentiellement de lieu de 
reunion aux bourgeois; ils constituent en quelque sorte le temple 
de la cite. De nombreuses particularities, que detaille l’auteur, con- 
tribuent a mettre en relief le role de ces monuments et les usages 
qui resultaient de leur emploi. 

Des liens trop'etroits existent entre l'histoire des invasions Nor- 
mandes dans nos provinces et dans les territoires Normands et 
Anglais pour que nous ne signalions pas 1’etude critique que 
M. Henri Printout consacre dans les memoires de l’Academie 
nationale des siences, arts et belles-lettres de Caen ( 191b) a Diulon 
de Saint-Quentin et son histoire des princes dues normands. 
Celui-ci fut le premier des historiens Normands : e'est dans ses 
oeuvres que tous les auteurs posterieurs ont puise leurs renseigne- 
ments. Le probleme de sa -veracite etait done d’une importance 
capitale. L’auteur etablit d’abord que Dudon s’est servi de diverses 
sources; il tache de les identifier, et conclut qu'il a constitue non 
une oeuvre d’histoire, mais une oeuvre apologetique. Pour le prouver 
il analyse longuement son ouvrage De moribus et actis primorum 
Normanniae ducum ; il etudie sous toutes leurs phases les biogra- 
phies d’ Hasting, de Rollon. deGuillaume-longue-epee etde Richard I. 
Les chapitres qu’il leur consacre sont des plus interessants. L’on- 
gine danoise ou norvegienne des chefs normands qui s'etablirent en 
France y est discutee avec autorite, les principaux exploits geurriers 
qui parsemerent leur carriere y sont exposes aux certitude. Et de la 
comparaison de ces faits historiquement prouves avec les assertions 
de Dudon, on est force de conclure.que la valeur de 1 oeuvre de 
celui-ci est bien faible; il s’efforce d’exagerer 1'anciennete de la puis- 
sance normande, et lui prete des antecedents sans fondement. Em- 
pruntant en un curieux amalgame aux sources annalitiques et aux 
traditions orales, il a' tenu avant tout a constituer une apologia 
des dues de Normandie, et pour atteindre ce but, s'est plutot inontre 
rhetoricien, hommes de lettres et chanoine de cour qu’bistorien 
impartial et critique avise. 

La ville d’ Abbeville a autrefois donne le jour a toute une pleiade 
de graveurs. Les principaux d’entre eux ont trouve un historien 
averti en M. Emile Deligmeres. La mort lesurprit quand il travail- 
lait a la biographie de deux artistes qui s’adonnerent egalement 
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au travail de taille douce, c’etaient Les Macret. M. Macqueron a 
complete l’etude entreprise par M. Jielignieres et vient de publier 
son travail dans les memories de la societe d’emulation d’ Abbeville 
(tome VI). Charles Francois Macret, ne en 1751, s’etablit a Paris on 
il mourut en 1783, delaissant un oeuvre important et remarquable ; 
ce sont des portraits, des planches destinies a 1’illustration d’ouvra- 
ges litteraires, des estampes historiques Son jeunefrere Jean-Cesar 
Macret ne fut pas doue de qualites aussi brillantes que celles de 
son aine ; toutefois il fut Fauteur de quelques travaux dignes de 
mention. M Macqueron fournit un ample catalogue descriptif et 
raisonne qui complete fort heureusement la biographic des freres 
Macret. 

A diverses reprises nous avons attire Fattention sur les monuments 
anciens qui existent encore. si nombreux- dans FInde. Les publica- 
tions que nous recevons directement, nous permettaieht de nous 
initier quelque peu aux particularites les plus saillantes de Fun ou 
l’autre d’entre eux. Toutefois il nous manquait, pour approfondir 
cette etude, un guide qui put nous permettre de nous initier quelque 
peu aux regies, et aux traditions artistiques qui presiderent a 
l’6rection de ces monuments antiques, de specifier plus aumoinsFepo- 
que de leur construction. Cette lacune vient d’etre en partie comblee 
par les deux volumes qui M. Jouveau-Dubreuil a consacrfe dans les 
Annales du Musee Guimet (Bibliotheque d’etudes. Tomes XXVI 
et XXVII) a V Archeologie du Slid de I’lnde. Dans son ouvrage 
Fauteur etudie systematiquement Farchitecture et l’iconographie du 
pays Dravidien, occupy par les populations de langue tamaule et 
s’etendant le long de la cote de Coromandel depuis l’embouchure 
de la Pennar jusqu’au cap Comorin. Dans ces parages les monu- 
ments religieux sont excessivement repandus ; oh peut souvent en 
determiner l’age par les inscriptions dont ilssont couverts. A defaut 
d’indications de ce genre il faut recourir aux particularites architec- 
toniques et decoratives. Celles-ci permettent d'etablir une succes- 
sion de styles bien determines, chacun d’eux correspondant a une 
epoque distincte. Diverses influences importees ont contribue a la 
constitution du style Dravidien, mais celui-ci n’est pas reste im- 
muable; il a evolue. Au moyen de nombreux exemples appuyes par 
une illustration copieuse, M. Jouveau-Dubreuil determine les diver- 



ses evolutions qu’a eprouvees le style Dravidien, etablit les carac- 
teristiques de chaque epoque et determine les modifications que 
1’ornementation des monuments a eprouvees dans chacune d’elles. 

Le volume consacre a /’ Icotiographie du Slid de I'Inde n’est pas 
d’un interet moindre ; 1’illustration en est toute aussi abondante. 
Gette iconographie est presqu’entierement hindouiste. 

Les dieux et les scenes religieuses ont toujours ete representes 
d’une maniere invariable, car sur ce point des canons excessivement 
severes et precis ont regie cette representation. L’age de ces 
sculptures ne peut en quelque sorte etre etabli que par celui des 
monuments dont elles font partie. Quant a leur interpretation, elle 
ne peut etre dechiffree qu’en ayant recours aux productions litte- 
raires locales. Ces problemes divers l’auteur les resoudheureusement 
et sur ce point son ouvrage constitue un guide precieux. 

Tous nous connaissons au musee de peinture d'Anvers, le 
tableau, (n Q 255) faisant partie de la collection van Ertborn et qui 
represente la Vierge portant son divin Enfant, debout dans une 
vaste eglise ogivale Ce panneau qui faisait partie d’un triptyque, 
date de 1491', a ete autrefois attribue a Memling. 11 existe d'autres 
repliques de la m$me oeuvre, notamment dans la galerie Doria 
a Rome, dans cede de Pozoni a Cremone, et au Musee de Berlin, 
sans compter les trois dessins. copies du XVI" siecle. Une autre 
replique de la meme oeuvre etait conservee il y a quelques annees 
a Nantes dans la collection de 1’architecte et archeologue Nau. 
Plusieurs critiques d’art ont pretendu que ce tableau serait le meme 
qui apres avoir fait partie de la galerie Suermondt a Aix-la-Chapelle, 
aurait ete acquis par le Musee de Berlin. M. Salomon Reinach dans 
une note sur Un tableau du X V e siecle a retrouver, que publie le 
Bulletin archeologique du Comite des travaux historiques et scien- 
tifiques du ministere de Finstruction publique et des beaux-arts de 
Paris (annee 1908, p. 69) prouve qu’aucune identite ne peut exister 
entre le tableau de Berlin et celui de Nantes. D'une enquete faite 
par M. Reinach dans la famille de M. Nau, il resulte que le pan- 
neau que celui-ci possedait a ete, apres son deces, vendu a Paris de 
la main a la main par son fils. Depuis lors le chef-d'oeuvre a dis- 
paru ; on en perd la trace. C’est dans le tut de le retrouver que 
M. Reinach a redige la note que nous signaloos ici. 
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Dans le meme fascicule, le mi-me auteur s’occupe du Maitre de 
Flemalle. On connait les differentes tentatives d’identification qui 
ont ete faites depuis qu'en ISn?, M. Bode suivant une suggestion 
d’Henri Hymans proposa de grouper autour d'un triptyque de la 
collection de Merode une serie d’oeuvres picturales du XV e siecle, 
attributes jusqu’alors a divers artistes connus et de leur donner un 
auteur commun qni serait a decouvrir. Depuis lors au sujet de cette 
attribution diverses tentatives furent faites dans ce sens. Tour a tour 
les historiens d'art ont cru reconnaitre dans le maitre de Merode, 
devenu plus tard le maitre de Flemalle, Rogier Van der Wevden, 
Jacques Daret, Robert Campin, Rogier de Bruges, Hubert Van Eyck 
et d'autres encore. M. Reinach discute ces multiples attributions et 
les conteste. Procedant ensuite a 1’analyse comparative des diverses 
oeuvres groupees autour du triptvque de Merode, etudiant les docu- 
ments d’archives et groupant quelques faits historiquement etablis, 
il emet Fopinion que ces peintures seraient les oeuvres de jeunesse 
de Rogier Van der Weyden. Elies auraient ete creees quand l’artiste 
« jeune. ardent, epris du violent et du colossal n’avait pas encore 
subi l’infiuence des Van Eyck et travaillait en eleve des sculpteurs 
gothiques plutot qu'en peintreo. Toutetois il ne veut rien affirmer 
detinitivement et se borne a former le voeu qu’un document d’ar- 
chi\es, un extrait de compte, vienne devoiler d'unefacon incontes- 
table le veritable auteur du triptvque, dit de Flemalle, et des autres 
oeuvres qui lui sont apparentees. 

Du Limbourg nous sont parvenues deux contributions. Ce sont 
cedes d'abord de M. le cure Paquay. Il est l’auteur d'un Guide 
il lustre de Tongues qui renterme le nombreuses photographies et 
fournit des renseignements concis et precis sur i'bistoire et les 
monuments de l'antique Atuatuca Tungrorum. 11 aegalement redige 
le premier fascicule de Y Inventaire archeologique de la province de 
Limbourg. Cette publication qui depuis longtemps aurait du voir 
lejour et qui, sans retard devrait etre continuee renferme la descrip- 
tion succinte des oeuvres d'art interessantes quc renferment encore 
les edihces publies des petites communes du canton de Tongres. 
C’est ensuite M Gessler qui etudie dans une recente brochure Les 
privileges des monnayeurs du comte de Loo\. Ces privileges 
datent du XV' siecle ; ils furent importants et nombreux. Les mon- 
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nayeurs jouissaient en effet du droit exclusit de fabriquer la mon- 
naie du comte ; agreaient eux-memes les membres de leur corpo- 
ration ; etaient affrancbis de toute prestation militaire ; jouissaient 
d’immunites judicaires etendues ; beneticaient d'un minimum de 
salaire et etaient dispenses du pavement des accises et gabelles. 
Toutefois cette derniere faveur ne leur fut concedee qu’au debut du 
XVI* siecle. 

II nous resterait a signaler dans diverses publications, d’interes- 
santes contributions a Thistoire de la tapisserie. mais ce serait 
etendre outre mesure les limites de ce rapide compte-rendu. Nous 
reservons ces renseignements pour une courte annexe que nous 
joignons a ce rapport. 

Vous serez d'avis avec moi, j’en suis persuade. Messieurs, que si 
la guerre a suspendu pendant trop longtemps le service d’echanges 
de notre Compagnie. que les publications qui nous parviennent de 
nouveau en si grand nombre. ne le cedent pas en interet a celles 
qui nous etaient anterieurement envovees. Des aujourd'hui les 
accroissements de notre bibliotheque ont repris leur cours normal. 
Plaise au Ciel qu’a l'avenir. el le n'ait plus a passer par pareille 
epreuve. 

Anvers, 1 fevrier lf*^0 


Le Secretaire. 
Fkrnand Donnet. 



Note bibliographique 

sur les Tapisseries. 


De peur d’allonger outre mesure le compte-rendu analytique 
hahituel des principaux ouvrages parvenus a la bibliotheque de 
l’Academie au cours des mois de decembre 1919 et janvier 1920, 
j’ai cru bien faire en condensant en une note additionnelle les ren- 
seignements relatifs aux tapisseries que j’avais releves dans ces 
ouvrages. 

L’importance artistique qui s’attache.aux tapisseries, a leur his- 
toire, a leur description, s’accentue sans cesse. Elies jouissent dune 
fa veur incontestable. Je n’en veux pour preuve que l’aprete avec 
laquelle les tentures de choix ont ete disputees lors des dernieres 
encheres publiques. Les tapisseries flamandes surtout beneficent 
de cette vogue. Et c’est ainsi, que pour ne citer qu’un exemple, et 
je choisis le plus recent, lors de la vente publique organisee a Paris, 
a la galerie Petit, les 8 et 9 decembre derniers, des collections de 
M. le pasteur Goulden, il fut offert aux amateurs une serie de ten- 
tures que les comptes-rendus designent comme tapisseries flaman- 
des du temps de Louis XII. C’etait une suite de pieces dont les 
deux principales representant, la premiere, un tournoi, et la seconde 
une presentation a la Cour, furent adjugees respectivement 
a frs. 213.000 et a frs 220.100. Au dessus de la tete de deux des 
personnages figurant sur la premiere piece, se remarquent brodes 
les noms de Leziaie et de Perseus, qui constituent sans doute une 
indication relative aux personnages repr6sentes. Ces deux pieces 
pour autant que nous puissions en juger d’apres une photograpbie, 
sont d’une grande richesse de composition. La scene du tournoi 
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surtout est debordante de vie. Deux chevaliers richement armes, 
mont6s sur des coursiers revetusde housses somptueuses, combattent 
avec ardeur, tandis que lagroupe des spectateurs occupe une estrade 
dressee a 1’une des extremites du champ clos. La seconde piece qu’on 
intitule : presentation a la cour, est concue dans un style plus calme. 
De nombreux seigneurs et dames richement accoutres, se prome- 
nent, se reposent, ceuillent des fleurs dans un jardin, ou bien sem- 
blent presenter leurs hommages a quelque's hauts personnages. (') 

Pour les autres pieces de la collection, les indications fournies par 
les catalogues sont malheureusement fort rudimentaires. Le plus 
souvent on se borne a specifier qu’elles constituent une suite a la 
pr6cedente. Pour quelques unes cependant, certains details com- 
plementaires apportent une legere precision. C’est ainsi qu’une 
de ces pieces qui fut payee frs 140.000 comportait de nombreux per- 
sonnages et etait encadre d’une bordure illustree de fleurs et de 
fruits. Les autres tentures furent disputees a des prix moindres, 
quoiqu’encore fort respectables, tels par exemple sept petits pan- 
neaux agrementes de personnages et animaux qui furent adjuges 
a frs 27.200. 

Dans la meme vente figurent encore quelques pieces flamandes 
dignes d’attention. Je me bornerai a citer celle que le catalogue 
date de 1’epoque de la Regence et qui represente 1’adoration du 
Veau d’Or. La bordure est composee de feuillages parsemes de 
coquilles Cette oeuvre obtint frs. 75 100; elle portait la marque de 
Bruxelles. Au meme atelier appartenait une autre piece payee 
fr. 60.000 et signee Van der Borght. Elle representait, d’apres 
un carton de Teniers, l’ete ou la moisson. 

Cette tenture faisait sans doute partie d’une suite representant 
les mois de l’annee, ou bien les quatre saisons. sujets que les haute- 
lisseurs bruxellois se plurent a reproduire a maintes reprises. Les 
Van der Borght constituent une lignee de tapissiers, qui depuis le 
dernier quart du XVII e siecle.se succederent a Bruxelles. Faute de 
renseignements suffisants, on ne peut ici preciser ni savoir de quel 
membre de cette famille il est question. Remarquons qu’a une 


(1) Photographie dans la Chronique des Arts, livraison d’octobre-deeembre 
191 y. 
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exposition ouverte il y a quelques annees a Orleans, figurait une 
piece de tapisserie. designee commeetant «un Teniers » et signee par 
Jacques Van der Borcht Elle appartenait a M. Martellier (‘). 

Enfin trois tapisseries et cinq fragments consacres a la representa- 
tion de scenes mvthologiques extraites des metamorphoses d’Ovide, 
sujet qui du reste etait tres en vogue dans les ateliers flamands, 
trouverent acheteur par accumulation a fr. 116.100. 

Dans une vente qui fut organisee dans le meme local quelques 
mois plus tot, j’ai releve la mention de certains lots interessants. Je 
me bornerai a citer cinq pieces tissees a Bruxelles au XV I e siecle et 
representant l’histoire de Scipion. Dans les bordures se remarquaient 
des paysages agrementes d’animaux parmi lesquels on pouvait 
retrouver Jupiter, entoure des oiseaux du ciel et Neptune accom- 
pagne des poissons de la mer. Ces pieces obtinrent respectivement 
12.20: >, 12.300. 14.000, 15.600 et 19 000 francs. 

Une seconde tenture bruxelloise, datant du XVII e siecle, signee 
et datee Gill. Van Leefdael 10.34. fut adjugee a fr 21.000. On 
y voyait le Temps enchaine par 1’amour, entoure de genies. de petits 
amours et de blasons. 

Cette fois nous pourrons peut etre arriver a une identification plus 
precise Dans son ouvrage sur les Tapisseries bruxelloises (p. 331), 
Alphonse Wauters en parlant de Guillaume van Leefdaele, rapporte 
que M. Michel Eufrussi possede de lui de charmantes pieces 
dont le sujet principal consiste en une armoirie timbree d’une cou- 
ronne ducale, au dessus de laquelle on voit le Temps enchaine par 
l’amour; le fond represente un tapis a fleurs et une guirlande que 
des amours soutiennent par les coins. Elle est doublement signee : 
d’une part D Teniers in v . fee. 1684 et d’autre part Guillelmus 
van Leefdael fecit. 

La signature, la date, et les details de la composition concordent 
parfaitement ici avec les indications sommaires que fournit le cata- 
logue de la vente parisienne. 

Enfin une troisieme piece, adjugee afr. 31 .100, avait ete fabriquee 
a Bruxelles au XVI I e siecle, d»apres des cartons de Rubens, et etait 
consacree a la glorification de la foi catholique triomphant de la 


(1) Ai.ph. Wautehs. Les tapisseries bruxelloises, p. 344. 
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philosophie et de la science. Cette piece etait completee par une 
seconde tenture, representant le triomphe de l’Eglise sur 1’ignorance 
et l'aveuglement, qui obtint le meme prix. 

Ces deux tapisseries appartiennent manifestement a une de ces 
suites de compositions qui sont connues sous le nom de Triomphes 
de la foi ou de Triomphes de l’Eglise et dont Rubens peignit les 
cartons Ces oeuvres jouirent en leur temps d’un grand succes et 
furent executees en de multiples exetnplaires. Plusieurs series plus ou 
moins completes en existent encore, notamment au couvent des 
religieuses dechaussees a- Madrid, a 1'eglise S 1 Pierre a Gand et 
dans diverses collections francaises et anglaises ('). 

D’autres rentes de date recente provoquerent des resultats iden- 
tiques. Nous crovons inutile de les citer avec plus de details; ceux- 
ci ne pourraient que confirmer davantage la vogue meritee dont 
jouissent les tapisseries et surtout celles qui furent executees dans 
les ateliers etablis dans nos provinces. 

On nous excusera si nous crovons devoir donner un peu plus 
de developpement aux renseignements puises dans les publications 
diverses qui recemment sont parvenues a notre bibliotheque. 

Dans une precedente communication, qu’anterieurement nous 
avons deja analvsee (3 aout lftlvt) M. le commandant Lelebvre des 
Noettes etudiant un certain nombre d’elements, reletes sur la cele- 
bre tapisserie de Baveux, avait conclu que cette oeuvre d art n'avait 
probablement pu etre execu'ee avant le debut du XI l e siecle. 
M. Leve ne s'etait pas rallie a cette solution ; il lui opposait 
diverses objections dont la principale etait relative a 1’escrime des 
cavaliers. M. Letebvre des Noettes ne se declara pas convaincu 
par les documents produits par M. Leve, il les discuta dans de 
Nouvelles remarques sur la date probable de la tapisserie de 
Bajreux, que publie le Bulletin monumental, organe de la societe 
francaise d'archeologie (Vol. LXXVIII, N° 1 — 2, p. 120 ). Il fait 
remarquer que les chevaux de tous les cavaliers ont pour t'rein le 
mors de brides a longues branches qui ne dornine dans les monu- 
ments figures que dans la seconde moitie du XI I e siecle. Autres 
caracteristiques du XI I e siecle : les chevaux sont ferres, tous les 


(1) Max Rooses. L’oeuvre de Rubens, I. 53. 



— 26 


cavaliers sont coiffes du casque a nasal, les boucliers sont plus 
longs et plus effiles vers la pointe, les broignes protegent la gorge 
et la nuque des cavaliers. Une partie de ceux-ci est armee avec des 
lances generalement munies d’un pennon ; ils les tiennent sous le 
bras et pour charger prennent la position du lancier moderne, ce 
qui les eloigne indubitablement du XI e siecle. Mais a ees documents 
sont encore meles des elements qni tendent a rapprocher la tapis- 
serie de ce dernier siecle. C’est pourquoi M. Lefebvre des Noettes 
persiste a rattacher l’origine de la tapisserie.a une epoque de transi- 
tion. et a la dater du commencement du XH e sieclei L’examen 
detaille des figures prouve qu’il n’existe parfois pas de concordance 
entre celles-ci et les textes qui les accompagnent et qu’en diverses 
scenes les cavaliers en combattant'portent la lance en arret sous le 
bras comme cela se fit generalement au XIII e siecle. Cette consta- 
tation ferait tomber les objections soulevees par M. L.eve. 

Parmi les nombreuses etprecieuses tapisseries qui sont exposees au 
* musee d’art religieux installe dans les batiments de Fancien eveche 
d’ Angers et qui, en grande partie, appartiennent a la cathedrale de 
cette ville, se remarque une suite de quatre pieces, representant la 
Passion de Notre Seigneuf. Elies furent leguees le 16 mai 1505 par 
le tresorier general des finances Pierre Morin a Feglise Saint 
-Saturnin de Tours. Le chanoine Thiery precedemment les avait 
etudiees et avait eu la perspicacite de decouvrir inscrites sur la bor- 
dure des vetements de certains personnages deux signatures : celle 
de l’auteur des cartons et celle du hautelisseur qui les executa. Le 
premier n’est autre que Jean van Roome ou Jean de Brussel, peintre 
de la gouvernante Marguerite de Savoie, qui dessina les cartons de 
nombreuses tentures, telles celles du Crucifiement et de l’histoire de 
David, appartenant au Musee du Parc du cinquantenaire, et d’autres 
que Fon retrouve a Madrid dans les collections de la couronne, a 
Trente, en Italie, en Angleterre, a Saumur, ailleurs encore. Quant 
a Pierre van Aelst, il dirigeait a Bruxelles un atelier qui fut en pleine 
vogue sous le regne de Philippe-le-Beau et c’est dans cette ville 
qu’il executa entre 1495 et 1505 la tenture de la cathedrale d’ Angers. 
Mais celle-ci est incomplete. On ignorait ce que les pieces disparues 
repr6sentaient. On avait a ce sujet emis diverses hypotheses. 

11 est possible aujourd’hui de donner a ce probleme une solution 
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definitive. Dans son etude consacree a La tapisserie de la passion 
d’ Angers et la tenture brodee de Saint Barnard de Romans, que 
nous trouvons dans le Bulletin archeologique du Comite des tra- 
vaux historiques et scientifiques du Ministere de f instruction publi- 
que et des Beaux Arts a Paris, (Annee 1917, I e livraison, p. 54) 
M. le chanoine Ch. Urseau, nous apprendque l’eglise Saint Barnard 
de Romans (Drone) possede une suite non de tapisseries, mais de 
tentures brodees qui indubitablement ont ete executees en prenant 
pour modele soit les tapisseries d’ Angers, soit les cartons memes de 
de Room. Cette suite comprend huit panneaux ; ils furent brodes 
en 1555, probablement dans une communaute de femmes. Ce ne 
sont pas des tapisseries, mais des broderies, c'est a dire un travail 
dans lequel le dessin, au lieu de faire partie integrante du tissu 
comme dans les tapisseries, s’applique sur le tissu deja existant. 
Certaines parties delicates, teiles les figures et les mains, ont ete 
peintes sur toileet appliquees sur le fond. Grace a ces broderies, il 
est possible de se rendre compte de l’ensemble que constituait 
autrefois la tapisserie d’ Angers. On ne pourra que d’avantage 
regretter qu’une partie de cette remarquable oeuvre d’art soit 
perdue- ou egaree. 

Nous ne quitterons pas le musee d’ Angers sans dire un mot d’une 
autre tenture de tapisserie qui y est egalement conservee. II s’agit 
de trois pieces seules subsistantes d’une serie plus nombreuse qui 
fut consacree a retracer l’histoire de Saint Saturnin, archeveque de 
Toulouse. Leur valeur n’est pas bien grande, car leur style semble 
mediocre et le coloris a pris par suite du temps des teintes grises et 
terreuses. C’est du moms ce que constate M Sache dans une Note 
sur le tapisserie de Saint Saturnin (16-19) co?isei~vee au Musee de 
I'eveche d' Angers, que nous trouvons dans les memoires de la 
Societe Nationale d’agriculture, sciences et arts d’ Angers (5 e serie. 
Tome XVI. p 461). Mais ce qui constitue l’interet de cette com- 
munication, c’est la reproduction de l’acte de commande de ces 
tapisseries qui a ete retrouve dans le minutier d'un notaire angevin. 
Ce document nous apprend que le 22 mars 1619, les delegues 
du chapitre de la collegiale de Saint Mainbeuf a Angers conclurent 
un accord avec Rene Jouanneaux, marchand tapissier a Angers et 
Francois Celerier, exercant la meme profession a Busson (Haute 
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Marche). Ceux-ci s’engagaient a faire « dix-sept aulnes de tour sur 
une aulne et demye de hault de tapisserye d’estain en fil double 
rehaussee de lavne de Paris ». Les ehanoines fournissaient aux 
. hautelisseurs les cartons qu’ils devaient suivre et leur donnaientdes 
indications exactes au sujeT des divers blasons qui devaient figurer 
sur les tentures. . 

Cette suite avait deja ete decrite a diverses reprises au milieu du 
XlX e siecle, dans une brochure qui se vendait au profit de la res- 
tauration des tapisseries d’ Angers et-dans laquelle M. Barbier 
Montault (plus tard Mgr Barbier de Montault) fournit des details 
au sujet de la composition et de l’ornementation des huit tableaux 
qui composent ces trois pieces. Lui aussi juge que le style en est 
mediocre, le dessin assez pauvre et les nuances fades. (') 

Malgre des destructions nombreuses et deplorables 1’ Anjou a con- 
serve encore un grand nombre des tapisseries remarquables. M. de 
Farcy qui passe rapidement en revue les principales de ces ceuvres 
d’art, etudie specialement une d'elles qu’il a eu la bonne fortune 
de pouvoir identifier. Dans les greniers du chateau de Breze, appar- 
tenant a M. le marquis de Dreux-Breze a ete decouvert une riche 
tenture qui restauree a figure a la derniere exposition de Gand. 
C’est grace a un document reposant dans les registres de comptes 
conserves aux archives de Lille, que M. de Farcy a pu connaitre 
1’origine de cette tapisserie. Ce document constate un payement de 
"81 livres et 16 sols effectue par le tresorier de Philippe-le-Beau 
a Jehan Grenier, tapissier, demeurant a Tournai. Pour ce prix 
celui-ci s’engageait a executer « 436 aulnes de riche tapisserie, bien 
richement faicte, a la maniere de Portugal et Indie ». Or, ce Jean 
Grenier, fils de Pasquier Grenier, tapissier, que notre confrere 
M. Soilde Moriamea amplementfait connaitre dans son ouvrage sur 
ides tapissiers deTournaia, travailla maintes fois pour Philippe-le- 
Bon et acheva notamment en 1501 la tenture «a la maniere de 
Portugal et de Indie». Cette maniere de « Portugal et de Indie >•, 
dont il est ici question, indique le sujet de la tapisserie dans laquelle 
on voit figurer des Portugais et des Indiens. Elle represente en effet 


(1) Les tapisseries du sacre d'Angers, elassees et decrites selon Pordrechro- 
nologique. 
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l’arrivage a Anvers en 1502 des Portugais qui y importerent des 
betes rares capturees aux (dndes Nouvelles». On trouvera de cette 
riche tenture une description plus detaillee dans le meme volume 
de memoires de la societe d’ Angers (p. 307), sous le titre de Une 
tapisserie tournaisienne en Anjou. 

Le bulletin de la societe archeologique et historique du Limousin 
(tome LXIII e , 2 e livraison, p. 454) nous apporte a son tour une 
communication relative a l’histoire de la tapisserie, dans laquelle 
M. J. Bouland reproduit un contract notarie passe le 22 octobre 1737 
a Limoges, au palais episcopal, en vertu duquel demoiselle Cathe- 
rina-Anne de Lisle de Gast place en apprentissage chez Paul 
Chastelier, maitre tapissier a Limoges, son filleul Louis Bonnaud, 
originaire de la paroisse de Larrv, dans l’archeveche de Sens. Cette 
periode destruction durera trois ans, pendant lesquels l’apprenti 
promet d’obeir en tout a son patron et de soigner ses interets. Par 
contre celui-ci «s’engage de nourrir a son pot et feu le dit apprentif, 
de le blanchir et coucher dans sa maison et de luy montrer et enseig- 
ner bien et fidelement son dit art et metier dont il se melc'. La mar- 
raine completait sa liberalite, en faisant inserer dans ce Contract 
d 1 apprentissage du metier de tapissier, l'engagement de payer a 
M e Chastelier la sotnme de deux cents livres pour le dedommager de 
ses soins et de ses peines. 

Dans le bulletin archeologique et historique de l’Orleanais (tome 
XVI, n° 2u5. p. 473) M. le D' Garsonnin, au sujet des Tapisseries 
de la prefecture du Lviret, fournit des details concernant un 
curieux proces qui se deroula en 1670 a Orleans. Pour indemniser 
les religieux augustins dont le couvent, situe dans le faubourg 
du Porteneau. aurait a diverses reprises ete pille et demoli par les 
Anglais ou les Huguenots, les rois de France leur avaient concede 
la chapelle de St-Louis avec une petite maison et des dependances 
situees dans l’enceinte du Chatelet. Apres la reconstruction de leur 
monastere. ils continuerent a jouir de cette propriete. Or au mois de 
mai 1570, « Messieurs du Presidial de leur autorite privee et par la 
facture des portes du jardin de Saint- Louisn avaient installe dans 
le pavilion du portail, .dans les galeries et le jardin deux ouvriers 
tapissiers venus d’Anbusson et qui avaient nom Pierre Parade et 
Pierre du Moulin. L’un d’eux etait protestant. Les religeux outres 
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de cette violation, penetrerent la nuit dans le local, briserent 
les metiers des tapissiers et jeterent les debris a la rue. D'ou 
proces que perdirent les Augustins ; ils furent condamnes a une 
amende et durant laisser les nouveaux venus jouir du local que 
1’ autorite municipale avait mis a leur disposition. Si celle ci avait 
fait venir ces tapisseurs a Orleans c’etait pour leur confier, la tache 
d’executer des tentures destinees a la decoration des salles de 
l’Auditoire. 

On a voulu reconnaitre ces tapisseries dans les trois pieces qui or- 
nent aujourd’hui les panneaux de la salle a manger de la prefecture 
du Loiret. Celles-ci, qui representent des scenes mythologiques se 
deroulant au milieu de passages antiques, rappellent la facture des 
ateliers de la Marche et ont une grande valeur artistique. F’une 
d’elles porte la dale de 1680. Des lors il est inadmissible de les 
identifier avec celles qui furent commencees dans I'enclos des 
Augustins d’Grleans en 1670. A cette epoque les tapissiers tr«vail- 
laient avec une remarquable rapidite et n’.uraient pas mis dix ans 
pour executer pareille tache. De plus rien ne prouve que les 
tapisseries appartenaient au palais de justice d’ Orleans, qui les 
possedait avant leur passage au Presidial. Du reste dans les 
memes locaux il existe encore n’autres tentures de la m£me epoque 
et rien ne permet de preciser quelles etaient parmi toutes ces oeuvres 
celles qui furent executees en 16T0 par Parade et Du Moulin. 

M. Garsonnin suppose que l’ceuvre des deux hautelisseurs 
d’Aubusson devait etre des verdures ou des modeles courants 
susceptibles d etres executes rapidement par les ouvriers habiles 
sans avoir besoin de cartons. 

L’importance des renseignements puises dans les publications ' 
diverses que je viens de citer, justifiera, je l’espere, l'adjonction de . 
cette notte specialement consacree aux tapisseries et a leur histoire. 


Fevrier 1020. 


Fernand Donnet. 



Messieurs et chers Collegues, 

En prenant possession des fonctions presidentielles que je dois 
a vos bienveillants suffrages, j’ai le devoir de vous remercier pour 
ce temoignage de sympathie ; il m’honore trop pour que je n’appre- 
hende pas la 'comparaison avec mes distingues predecesseurs ; leur 
reputation, leur science et leurs travaux ont procure a l’Academie 
royale d’Archeologie un renom inconteste. 

- Mon distingue predecesseur n’occupe pas une des moindrts pla- 
ces dans cette pleiade de savants : et tous, nous rendons un sincere 
hommage a I’autorite comme a la courtoisie dont M. Bergmans 
a donne de multiples preuves au cours de sa presidence ; je crois 
repondre a vos sentiments de gratitude en lui exprimant les remer- 
ciments de FAcademie. 

Si cette succession lourde et peril leuse me cause des apprehen- 
sions legitimes, je prends neanmoins conscience de la mission qui 
m’incombe etdu devoir a accomplir. En acceptant celle-la, j’entends 
remplir celui-ci dans la mesure de mes forces. 

« Fais ce que dois, advienne que pourra » ; inspiree par un des 
professeurs de ma prime jeunesse, cette devise devint la regie de ma 
vie; je ne songe pas a l’ecarter au declin de mes jours; je veux y 
etre fidele en ce moment, en vous assurant de ma bonne volonte. 
SoufFrez que je sollicite votre concours pour maintenir FAcademie 
au rang qu’elle occupe depuis plus de 7-5 ans. Parmi nous, siege un 
homme qui incarne depuis longtemps notre compagnie; il unit la 
loi et les traditions de l’institution ; il sera mon mentor, comme il 
est depuis longtemps un ami devoue. Les presidents passent ; notre 
collegue Donnet est, le secretaire perpetuel et devoue sur lequel 
s’appuient tous ceux que vos suffrages appellent a l’honneur de 
diriger temporairement les travaux de l’Academie. 
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Parmi mes predecesseurs, il en est un dont le souvenir est reste 
vivant parmi nous; le Pere Van den Gbeyn a rendu a la science 
comme a notre compagnie des services signales. Sa memoire vivra 
par ses oeuvres. En nous parlant en 1906, de l’Art et du Livre, notre 
regrette collegue terminaitson interessante communication en disant 
que, pour etre menes d’une facon complete et produire tous leurs 
resultats, les etudes archeologiques requierent de ceux qui veulent 
s'y livrer avec fruit, non seulement des connaissances suffisantes de 
la technique des arts dont ils examinent les monuments, mais 
encore un gout affine d’esthete, l’experience du critique d'art et 
surtout la conscience d’un historien. 

Qui ne souscrirait a ce programme ? II precise excellement les 
conditions requises pour faire oeuvre scientifique ; il faut apporter 
dans cette etude des dispositions desinteressees, sans idees precon- 
cues, mais aussi avec la preparation necessaire. 

Pour gouter pleinement la joie qui nait du contact intime avec 
1' oeuvre d’art, il faut posseder les elements depreciation ; trop 
nombreux sont ceux qui abordent l'archeologie a\ec le seul bagage 
du dilettante; il ne faut pas chercher ailJeurs la cause des erreurs 
dont fourmillent tant de publications qui se reclament de l’archeolo- 
gie ; si le sentiment artistique et le gout de Aesthete comme le flair 
du chercheur contribuent incontestablement au succes de ces etudes, 
ils sont insuffisants pour solutionner notamment les nombreux pro- 
blemes de symbolisme ou d'iconographie que souleve l'etude des 
monuments, des peintures, des sculptures ou des vitraux du 
moyen-age. 

Faute de preparation suffisante, il en est qui accumulent les hypo- 
theses les plus invraisemblables pour tenter de resoudre des pro- 
blemes eleroentaires ; que n'a-t-on pas dit a propos d’iconographie? 
Tel voit des rois de France la ou s’alignent les ancetresdu Christ, 
les rois de Juda; tel autre entrevoit des diableries dans la represen- 
tation des patriarches de FAncienne Loi ; tel autre, ignorant la 
Bible, ne reconnait pas Samson dans la representation de l’homme 
muscle et chevelu qui pcrrte les portes de Gaza. 

Beaucoup ignorent le charme qui se degage des etudes iconogra- 
phiques ; les approches de ce monde du symbolisme sont semees 
d’ecueils ; longtemps on n’y vit que l’expression de la piete 
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populaire abandonnee a tous les caprices comme aux elans de 
la foule ; on connaissait la Bible et parfois la Legende doree : 
on ignorait d’autres sources, telles notamment le Speculum humance 
salvationis ou le Miroir universe! de Vincent de Beauvais, qui 
donnent la clef de nombreux problemes. 

Les travaux de Didron, de Schreiber, de Cahier et Martin, 
de Barbierde Montault, les monographies des grandes cathedrales, 
les traites de Springer, de Rohault de Fleury, les etudes de Lambin 
sur la flore medievale, de Dom Gueranger sur la liturgie catholique 
ont ouvert la voie aux chercheurs ; d'autres recueils fournissent des 
elements precieux, notamment les Annales archeologiques , peut 
erre trap impregnees de romaniisme, le Bulletin Monumental et la 
Revue de 1' Art Chretien , qui sont des mines inepuisables pour les 
etudes iconographiques. On doit it Lutz et Perdrizet un travail 
important sur le Speculum humance salvationis , l'une des meil- 
leurs sources pour la tvpologie et letude des concordances svmboli- 
ques entre l’Ancien et le Nouveau Testament ; cette etude etendue 
denote un profond savoir, nonobstant les reserves tres j ustifiees faites 
par notre collegue, M. Maere, dans une notice consacree a ce savant 
ouvrage. 

Tous ces travaux ont fait penetrer la lumiere dans les mvsteres 
du symbolisme medieval ; rnais it ces etudes eparses, il manquait une 
coordination que tenta Emile Male ; il voulut ecrit-il dans l’une de 
ses prefaces, donner une forme systematique aux recherches de ses 
savants predecesseurs. De cette pensee sont sortis les deux volumes 
estimes des iconographistes : L' art religieux du XI II e siec/e en 
France et L'art religieux de la fin du Moyeti-dge . 

Quelques’unes des theories de M. Male ont rencontre des contra - 
dicteurs; on ne tente pas pareil travail sans susciter des .discussions ; 
mais la somme de travail produite, les decouvertes interessantes, les 
rapproci ements ingenieux, souvent heureux, meritent l'admiration 
de tous les iconographistes 

Etudier Part du moyen-age sans s’attacher aux sujets, c’est tenter 
de les juger sans comprendre ce qu'ils ont voulu faire. <( Le moyen- 
» age>), dit Maleavecrajson, «a concu Part comme un enseignement. 
» Tout ce qu’il etait utile a l’homme de connaitre, Phistoire du 
)j monde depuis sa creation, les dogmes de la religion, les exemples 



x des saints, la hierarchie des vertus, la variete des sciences, des 
» arts et des metiers, lui etait enseigne par les vitraux des eglises 
» ou les statues des porches. La cathedrals eut merite d’etre appelee 
» de ce Dom touchant qui fut donne par les imprimeurs du 
)i XV C siecle a un de Ieurs premiers livres : la Bible des Pauvres ». 

« L’histoire de l’iconographie est celle des rapports de l’art avec 
» la pensee chretienne ». — II est merveilleux de constater avec 
quelle fidelite 1’art medieval reflete les aspects successifs du Chris- 
tianisme ; serein et dogmatique avec les theologiens, il devient 
passionne, emu et simple 'avec Francois d’Assise et les ordres 
mendiants 

Dans son voyage en Italie.Taine, mis en presence des eglises 
romaines, songeait a la cathedrale de Strasbourg ; vous connaissez 
ses pages emues dans lesquelles il exalte Ie symbolisme de la 
cathedrale gothique ; il signale « toute Phistoire sacree scintillant 
» en revelations appropriees ala pauvre nature humaine.» Telle est 
bien la caracferistique de Piconographie medievale que je vous 
propose de considerer brievement dans ses aspects generaux. 

* 

* * 

L’iconographie est la science et la description des images ; son 
objet principal, c’est [’interpretation de leur language ; elle est liee 
au symbolisme qui est la representation d’une idee au moyen 
d’une image interposee entr’elle et Pesprit. C’est le signe materiel 
d’une idee, ou. suivant Cartier, « l’expression visible des choses 
invisibles ». 

Au moyen-age le symbolisme impregnait toute Piconographie. 
Celle-ci est une langue qu’il faut apprendre ; doctrine curieuse 
pour un chacun, elle est une science necessaire pour Parcheologue. 

L’iconographie chretienne prit naissance aux premiers siecles du 
Christianisme ; timide au debut et influencee par le paganisme 
encore puissant, elle devint plus claire et plus vivante a la sortie des 
Catacombes. 

Le choix du sujets comme Pesprit qui les anime s’inspirent 
de la pensee chretienne interpretee par les docteurs ; « c’est a la cul- 
ture et a la philosophic du temps, a-t-on dit, qu’elle doit sa seve 
vivifiante « 
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Ce travail lent d’elaboration va en se perfectionnant ; il atteint un 
haut degre a la periode romane; mais son expression complete et la 
splendeur de son apogee ne sont atteintes que dans l'art du 
XI l I e siecle; a ce moment, l'esprit scholastique de la theologie et la 
litterature religieuse sont la regie de l’art, notamment de la sculp- 
ture; les imagiers, maitres d’une technique admirable, interpretent 
ces donnees et produisent des oeuvres d’une supreme beaute. 

Mais pour les comprendre, il faut parfois « recourir a ces traites 
qui e.vpriment la foi et la science du moyen age » tel notamment Ie 
Specuhtum majus de Vincent de Beauvais, dans lequel ce contem- 
porain de saint Louis expose les connaissances acquises de son 
temps sur la nature, la science," la morale et l’histoire. 

Le XI II e siecle se distingue par son esprit encyclopedique ; la 
doctrine catholique est coordonnee par saint Thomas d’Aquin dans 
sa somme theologique; toute la liturgie est resumee par Guillaume 
Durand; et la legende doree du dominicain Jacques de Varazze, 
archeveque de Genes (1210 a 12t)S) reunit, avec une naivete char- 
mante, les recits vrais ou faux a propos des fetes catholiques ou des 
vies des saints, 

C’est a ces sources principals qu’il faut recouvrir pour elucider 
la plupart des problemes iconographiques. 

L’esprit du XI l I e siecle est plus clairTplus logique, plus humain 
et plus vivant que celui de la periode anterieure ; cela ressort a toute 
evidence des productions de l’art. 

Je n’en veux pour preuve que la representation du Christ ; elle 
est inconnue dans l’art des Catacombes, bien que cette figure soit 
le centre de la religion chretienne. 

Dans l’art roman primitif, le Christ est place sur une croix faite 
d or et de gemmes ; les yeux sont ou verts ; la tete haute porte la 
couronne royale ; partois le corps est revelu de la pourpre impe- 
riaie ; c’est le Sauveur triomphateur auquel s’applique I’invocation 
liturgique : Salve rex glorice Christe l 

Moins dogmatique et plus humain, l’art du XIII 3 siecle pend le 
Christ au gibet de bois ; la tete inclinee porte la couronne d’epines; 
les veux sont fermes ; a part le perizonium, le corps est nu ; on 
voit les clous aux mains et aux pieds ; le cote est perce. Pas d’atti- 
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tude convulsee comme on en verra a la periode suivante ; mais un 
sentiment accentue vers l’attendrissement. 

* 

* * 

L'i£onographie du XI I I e siecle semble d’une lecture difficile au 
premier aspect ; pour l’initie, elle est admirablement logique ; le 
fouillis de groupes, de statues ou figures qui s’etalent aux facades, 
aux ebrasements comme aux voussures et aux tympans des portails, 
sur les vitraux des hautes et basses nefs, ce fouillis s’eclaire et 
rayonne a la lumiere du programme trace dans les traites. 

C’est tout d’abord le recit de la creation de l’univers, de la chute 
originelle et de ses consequences, la mort et la loi du travail, ranqon 
du peche ; travail manuel comme travail de l’esprit, le premier 
rvthme, suivaut la jolie expression de M me Louise Pillion, par la 
succession des signes du Zodiaque ; le second figure par les Arts 
liberaux aussi varies que nombreux. 

A l’humanite tombee, un Redempteur est promis ; les prophetes 
l’annoncent ; il est prefigure par les patriarches et par les'figures et 
les evenements de 1’histaire du peuple hebreu ; id se rriontre toute 
la tvpologie, element important de l’iconographie chretienne ; ce 
sont, pour n'en citer que quelqu’uns, la Reine de Saba et Salomon 
rapproches de l’Enfance de Jesus pour prefigurer l’Adoration des 
mages ; le sacrifice d' Isaac, 1’histoire de Joseph trahi par ses freres et 
devenant leur Sauveur, le serpent d'airain et tant d’autres figures 
du Christ ; ailleurs, c'est la toison de Gedeon, le buisson ardent, 
l'arohe de l'alliance qui symbolisent la virginite de la Mere de Dieu. 

La vie du Christ occupe une place importante dans le programme 
iconographique ; mais remarquez toutefois qu’elle est limitee a 
quelques scenes principales, telles que l’Annonciation, la Nativite, 
l’Adoration des Mages, le Bapteme, les Nocesde Cana, le Calvaire, 
la Mise au tombeau ; il faudra attendre le XV" siecle pour introduire 
la legende et l’interet emotionnel dans le cycle de la vie du Christ. 

Ce programme se complete par le jugement dernier, aboutissement 
final de la vie chretienne avec les consequence heureuses ou mal- 
heureuses ; ce theme impressionnait vivement les imagiers du XIII* 
siecle ; on le retrouve au tympan de l'un des porches de presque 
toutes les grandes cathedrales. 
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Mais aux veux de la doctrine chretienne: la vie est une lutte con- 

J 7 

stante entre le vice et la vertu; les saints ont connu ces epreuveset 
en ont triomphe; et voici que ces theories fournissent aux artistes les 
elements de figuration des vices et des vertus, avec leurs luttes et 
leurs triomphes, des saints et saintes avec toute la naivete et la 
variete de leurs legendes. 

Tel est, esquisse a grands traits generaux, le programme dont 
s’inspiraient les iraagiers, sculpteurs. peintres ou verriers, dans la 
decoration du temple catholique. Sa realisation la plus complete 
se voit a cette admirable cathedrale de Chartres, le sanctuaire ou, 
suivant un ecrivain francais, on sent le rnieux pal piter l’ame ardente 
et tendre du plus beau moyen-age et respirer l’atmosphere que font 
a un monument des siecles de priere et de foi. Et le theme se 
retrouve, moins developpe il est vrai, a Reims, a Laon. a Amiens, 
a Bourges, a Strasbourg, a Bamberg et ailleurs. 

A qui s’est assimile le theme de Chartres, la lecture des sculptures 
des autres eglises devient moins laborieuse 

Au surplus (et ceci est un second caractere que manifeste l'art 
medieval) l’iconographie ob6it comme l'architecture a ceque Male 
appelle « les regies d’une sorte de mathematique sacreen. Ilya 
symetrie, ponderation, hierarchie, souci de l’ordonnance, voire une 
croyance a l’importance et au symbolisme des nombres. Aux douze 
apotres s’opposent autant de patriarches: les quatre evangelistessont 
rapproches des quatre grands prophetes, notamment au transept 
meridionnal de l’eglise de Chartres dans le celebre vitrail, denomme 
(i la belle verriere », ou au portail lateral dela grandiose cathedrale de 
Bamberg, ou se retrouve manifestement l’influence d’un imagier 
champenois ou d’un sculpteur allemand forme sur les chantiers de 
Reims 

L’ordonnance se manifeste encore par le souci d’adapter l’orne- 
mentation du cul de lampe ou du socle a la statue qu’ils portent : 
sous Abraham, un belier a les cornes prises dans les branches d’un 
arbuste ; sous Noe, on voit une arche voguant ou une colombe 
portant un rameau dans son bee , sous saint Pierre, un coq chan- 
tant; sous saint Paul.un vase d’ousortent des flammes; sous Moise, 
le serpent d’airain. 

Faut-il enfin insister sur le symbolisme du nombre 3 (la Trinite, 
les trois vertus theologales) ou 7, le chiffre mystique chez le peuple 



hebreu, en Grece a Rome, comme au moyen-age ; rappelez-vous 
seulement les sept arts, les sept ordres de la hierarchie, les sept 
sacrements, les sept dons de St- Esprit, les -sept peches capitaux, les 
sept heures canoniques, les sept paroles du Christ mourant, les 
sept ceuvres de misericorde et d’autres 

* 

* * 

Ces considerations m’amenent a insister sur la principale carac- 
teristique de 1’art du moyen age au XIII e siecle, j’entends le 
symbolisme de son iconographie. II trouvait sa source dans le culte 
et la liturgie ; quiconque s’est familiarise avec celle-ci, a compris 
tout ce qu’elle renferme de pensees hautes et artistiques. On I’a 
dit avec raison : la liturgie est une perpetuelle figure ; <t le symbo- 
» lisme du culte familiarisait le peuple avec le symbolisme de Fart » . 
Inutile sans doute d’insister sur les vetements liturgiques dont 1’ico- 
nographie vons est familiere, sur le nimbe simple ou crucifere, sur 
lesemblemes des Evangelistes, sur les pieds nus du Christ, des anges 
et des apotres, sur le livre des docteurs, sur l’agneau, le pelican ou 
le lion de Juda. sur la manne, le serpent d’airain, l’arche d’alliance, 
le chandelier a sept branches ou la table portant les pains de pro- 
position. 

Vous connaissez la belle et profonde pensee qui se degage de la 
representation de Dieuassis sur l’arc-en-ciel, les pieds poses super 
aspidem et basiliscum , suivant les termes du cantique de David 
(Ps. 90) ; les lettres alpha et omega indiquent qu’il est le principe et 
la fin de toutes choses ; de part et d'autres de la bouche, sortent 1'epee 
de la justice et le rameau d’olivier de la misericorde ; la main 
droite levee fait legeste de benediction ; la gauche tient le livre de 
la sagesse. 

Et si je pouvais vous decrire le symbolisme iconographique des 
vertus. des vices, des animaux, des plantes, des elements, des sai- 
sons, quel monde je decouvrirais a vos yeux pour tracer ce tableau, 
il sutfirait de lire les pages de ce livre precieux,ecrit par les artistes 
sur les murs et les vitraux des eglises. 

Tout cet enseignement etait plutot de nature dogmatique, tout a u 
moins dans la premiere periode de Tart du XII I e siecle ; c’est ainsi 
qu’au debut les Apotres n’avaient qu’un livre pour attribut, afin 



d’attester avant toute autre, leur qualite de temoins de la doctrine 
evangelistique ; ce n’est que dans la deuxieme moitie du XIII s siecle 
que la preoccupation d’individualiserles Apotres s’accentua par 1’ad- 
jonction, dans leurs mains, de l’instrument de leurs supplice ou d’un 
embleme plus special, comme ies clefs pour saint Pierre, le baton de 
pelerin pour saint Jacques, I’equerre pour saint Thomas. 

Mais vers la fin de cette periode feconde pour l’art, une tendance 
plus humaine se manifesta ; moins soucieux des idees superieures 
de dogme, plus enclin a trouver des protecteurs dans des etres sortis 
de son sein. Ie peuple s’abandonna plus largement au culte des 
saints ; leurs emblemes se multiplierent ; chaque patron eut le sien ; 
corporations, metiers, associations, villes, bourgs, paroisses, 
dioceses, tons eurent leur protecteur avec attribut special. Saint Eloi 
etait le patron des orfevres et des marechaux ; la legende de saint 
Christophe, si populaire au moyen-age, justifiait le choix des por- 
tefaix; les medecins invoquaient les saints Cosme et Damien en 
souvenir des soins charitables que ceUx ci avaient donnes aux 
malades; le martyre de saint Barthelemi apotre le designait ala 
devotion des tantieurs, parce que ses bourreaux lui auraient arrache 
la peau; les servantes ne pouvaient trouver un meilleur modele que 
la sceur de Lazare, 1’humble Marthe, chargee du soin du menage 
de l’ami du Christ ; les marchands de parfums choisirent pour 
patronne la pecheresse repentante Marie-Madeleine, parce qu’elle 
oignit les pieds du Sauveur ; le choix n’etait pas toujours base sur 
des motifs aussi patents; je n’en veux pour temoin que le choix de 
sainte Anne par les menuisiers, parce qu'elle aurait porte dans son 
sein le premier tabernacle dans lequel se cacha la divinite du Christ. 

Je crois inutile de multiplier les exemples de l'iconographie en 
cette fin de l’art du XIII s siecle : il me parait plus interessant 
d’esquisser en quelques traits la transformation du type marial depuis 
le debut de be re chretienne ; la consideration de cette transformation 
m’am&nera ensuite a vous indiquer les caracteristiques du symbo- 
lisme du XV e siecle. 

On trouve des figurations de la Vierge dans l’art primitif des 
catacombes ; le type est celui de l’Orante ou Vierge mediatrice 
tenant les bras lev6s dans l’attitude de l’imploration ; ce gesie est 
conserve lorsque plustard l’Enfant divin est represente avec sa mere: 
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mais il convient de noter que Jesus est place dans l’axe du giron 
maternel; la Vierge est generalement assise; mais il est des cas oa 
l’Enfant occupe cette place, notamment dans des mosa'iques, alois 
que sa mere est debout. 

Ce type a perdure longtemps dans l’art ; on le retrouve dans toute 
la periode romane et jusqu’au XI II e siecle dans les centres eloignes 
des foyers d’art. Cette figuration s’inspire d’une haute pensee-dog- 
matique ; Dieu superieur a la creature devait, dans la pensee de ces 
temps de foi, occuper une place preeminente a celle de sa mere; 
celle-ci serf de trpne a la sagesse eternelle, series sapientiae ; l’eglise 
de Tongres possede un type tres interessant de cette conception 
iconographique. 

Au XII I e siecle, cette pensee dogmatique ne repondait plus aux 
elans de la piete populaire ; celle-ci preferait s’attacher au caractere 
maternel du type ; les artistes y firent droit en pla^ant l’Enfant- 
Dieu sur l’un des bras de sa mere ; il suffit de citer la Notre-Dame 
de la cathedrale de Paris l’admirable Vierge du portail dore au 
transept meridionnal de l’eglise d’Amiens, la Vierge du porche de 
la cathedrale de Tournai. 

Mais ce type se modifie sans cesse en s’inspirant d’un sentiment 
realiste ; au XI V e siecle, l’enfant joue avec sa mere ; il la caline ou 
la caresse ; insensiblement 1’attitude g6n£raie se transforme ; elle 
perd ep grandeur ou en majeste ce qu'elle gagne en grace et en 
humanite, 

Le cote intime et maternel de la Vierge s’impose de plus en plus 
aux artistes epris de realisme ; rien n’arretera plus cet elan qui, a 
travers des peripeties diverses, aboutira un jour a ravaler Ie type 
marial a celui d’une jolie paysanne allaitant ou emmaillotant son 
poupon. 

Je ne veux pas insister plus longuement sur cette transformation 
et la suivre a travers les ecoles de peinture et de sculpture jusqu’a 
nos jours . j’ai presente ailleurs cette etude. 

Il m'a suffi de vous amener a ce moment de profonde transfor- 
mation de I’iconographie religieuse qui caracterise le XV e siecle. 
L’evolution, pour lente et successive fut-elle, marque une trop 
grande modification des tendances precedentes, pour qu’on ne soit 
pas tente d’tn rechercher les causes. 
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A la fin da XIV? siecle, sous Charles VI, la transformation se 
precipite : « un nouveau moyen-age commence, a-t-on dit, moins 
noble peut-etre, mais plus passionne.* La disposition des sujets 
change; on constate plus d’humanite dans les attitudes, plus de 
sentiment dans les phvsionomies, une recherche plus accentuee de 
realisme et de pittoresque dans fordonnance. II suffit de considerer 
la scene de la Nativite pour justitier ces considerations; songez a son 
ordonnance au tympandes porches desgrandes cathedra les francaises 
ou allemandes du XIII e siecle et au tableau celebre de Van der 
Weyden ; la. la Vierge contemple son his couche sur une table en 
maniere d’autel; ici,le jeune mere, agenouillee dans la pauvre etable, 
considere et adore son enfant nu etendu a terre ; la, c%st la preoccu- 
pation de la divinite cachee dans l’Enfant ; ici, c’est une scene toute 
simple, toute naturelle et toute empreinte de charmante intimite. 

Au XV e siecle. se repand le theme de la Sainte famille cher 
auxpeintres; que de variantes n'ont-ils pas produites a propos de 
cette scene qui met en relief la grace de l’enfant et la tendiesse de 
la mere. C'est en etfet ce sentiment profondement humain qui 
caracterise l'art de cette epoque ; il I’exalte en quelque- sorte dans 
ce type seduisant de la Vierge dans tout l’eclat et la grace de sa 
jeune maternite. 

A ce caractere de tendresse, l’art du XV e siecle en joint un autre 
plus poignant et, peut etre, plus signihcatif. 

Le XIII* siecle ne detaillait pas la Passion du Christ ; quatre ou 
cinq episodes les plus marquants et peudepersonnages lui suffisaient 
pour enseigner au peuple le drame sacre. Au XV e siecle le nombre 
des scenes augmente ainsi que la figuration ; on insiste sur les chutes 
de la voie douloureuse, sur la rencontre de Veronique, sur les inci- 
dents tragiques ' du crucihement et de la mort du Christ, sur la 
deposition du croix ; un cortege nembreux accompagne le Sauveur 
jusqu’au Calvaire ; il ne pend plus au gibet entre la Vierge. saint 
Jean, l’Eglise et la Synagogue; il est entoure d’une foule qui l’insulte 
ou le prend en pitie ; les soldats jouent sa robe aux des ; la Vierge 
se pame dans les bras des saintes femmes ; des anges recueillent le 
sang qui coule de ses plaies ; la mise en scene est amplihee ; le senti- 
ment est surexcite ; bref un element nouveau, le pathetique, s’est 
impose aux artistes. 
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C’est lui qui popularise, dans l’iconographie, les Christ de pitie, 
les Messes de saint Gregoire, Dieu le Pere portant le Christ meurtri 
et mort, la Vierge des sept douleurs ; songez aux Christ de pitie de 
Riemenschneider, a la Mere affligee de Quinten Metsys dans la 
Mise en tombeau d’ Anvers,, a 1’emotionnante Pieta passee de 
Villeneuve-lez-Avignon au musee du Louvre. 

Ah ! certes, vous trouverez des types plus nobles, plus sur- 
humains ou plus hieratiques dans 1’art du XIII® ou du XI V e siecle ; 
vous n’en trouverez pas d’aussi empreints d’humanite, en un mot 
d’aussi pathetiques. 

C’est a cette inspiration sentimental'e que 1’Iconographie doit et 
la Fontaine de vie, et le Pressoir mystique et tant d’atltres figura- 
tions qui se pressent dans mon souvenir et sous ma plume. 

N’est-ce pas ce sentiment pathetiqne qui caracterise les mises au 
tombeau et cree cette figuration du Christ pleure ou enseveli, si 
chere au peuple ; vous en connaissez d’admirables et de mediocres ; 
partout elle emeut et attire les ames simples ou meurtries ; la 
conception vulgarisee au XV® siecle.. s’est repandue dans tous les 
pays et s’est maintenue aux siScles suivants ; qui ne connait le chef 
d’oeuvre de l’abbaye de Solesmes et celui de l’hopital de Tonnerre, 
sans parler de ceux d’ltalie, d’Espagne, de Belgique ? 

Mais ce n’est pas seulement dans les souffrances du Christ ou desa 
Mere quese manifestent les nouveaux caracteres de l’iconographie 
au XV e siecle. De cette periode datent egalement les types de la 
Vierge protectrice, de la Vierge au rosaire, del’Immaculee concep- 
tion entouree de ses emblemes, de la Vierge au manteau ; la priorite 
de cette derniere figuration est reclamee par plusieurs ordres 
religieux ; l’int£ret trap special de cette question d’iconographie 
m’interdit de m'y arreter en ce moment. 

Le XIII e siecle avait connu les ancetres de la Vierge et 
represente les rois de Juda a la facade des cathedrales ; si je ne 
m’abuse, ce n’est qu’a la fin du XIV e siecle et plus specialement au 
XV e que les imagiers ont popularise 1’Arbre de Jesse avec ses mul- 
tiples rameaux sortant de la poitrine de l’ancetre de Marie et portant 
les figures des aieux de la Vierge, avec une fleur terminale d’oii 
emerge la jeune M-ere et son divin Enfant ; u’est-ce pas la pitto-. 
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resque traduction graphique du texte sacre r Et egredietur virga de 
radice Jesse ? 

C’est la meme pensee qui met, dans les mains de sainte Anne, 
une tige fleurie qu’entoure une banderolle avec la meme inscription. 

Avec une modalite differente, c’est encore cette preoccupation de 
la parente, de l’affection familiale qui a donne naissance a ces pein- 
tures, retables et sculptures diverses, qui ont pour sujet la Famille 
de sainte Anne ; ce theme s’est longtemps maintenu ; vous con^ 
naissez le joli retable appartenant aux Musees Royaux et qui a 
figure a 1’Art Ancien de lb 13 ; plusieurs peintres se sont inspires 
de cette meme idee au cours des XV I e et XVII e siecles. - 

Le culte des saints a pris dans liconographie du XV e siecle, des 
aspects nouveaux ; les patrons de confreries militaires oupieuses, de 
metiers ou degildes se multiplient ; a cet egard, il y aurait un inte- 
ret folklorique a preciser les caracteristiques speciales qu’ils reve- 
tent dans les divers centres ou fleurit leur culte ; mais ce sont, 
avant les autres les patrons invoques contre la peste, les rhaladies, 
la mort subite.que favorisa la piete populaire et que repandit l’art du 
XV e siecle; sainte Barbe, saint Adrien, saint Antoine, saint Roch ; 
le culte des quatre premiers remonte fort loin ; mais leur privilege 
de defendre contre les maladies contagieuses ne s'est fixe que vers le 
XV s siecle. 

Aux fleches criblant le corps du martyr par excellence, le peuple 
reconnaissait le patron des archers et le celeste medecin qui guerit 
de la peste. 

Le chevalier saint Adrien s’appuie sur une enclume et s’accom- 
.pagne d’un lion que le Pere Cahier et d’autres considerent, proba- 
blement a tort, comme une indication d’origine du saint, la Flandre. 
N’est-ce pas plutot 1’embleme du courage manifeste heroiquement 
par ce martyr ? 

Le culte de saint Roch et de saint Barbe se retrouve dans tout 
l'occident, avec une iconographie identique; la crainte de la peste 
assurait la clientele du premier comme le desir d’une telicite eter- 
nelle attirait les foules aux pieds de la patronne de la bonne mort. 
L’art du XV’' siecle a elargi Fancien symbolisme; aux prophetes et 
aux apotres, il ajouta les Sybil les ; en cela se manifeste l’influence 
italiennc qui suivant le mot d’un ecrivain, c enrichit le vieux symbo- 
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« lisme en annexant l’antiquite au Christianisme. » A cet egard, 
1'etude de l’iconographie des vices et des vertus offre un vif interet ; 
le mode de figuration s’ecarte absolument des donnees du haut moyen- 
age;des poussees se manifestent tantot du Nord,tantot du Sud;c’est 
du Midi que viendra la conception qui prevaudra; au debut du 
XV* siecle, il estvrai, lesvmbolisme est presque nul dans la repre- 
sentation des vices et des vertus; mais des le milieu du siecle, une 
poussee d’emblemes extravagants se manifeste : bientot intervient 
une reaction qui ramene l’iconographie dans des bornes mieux 
raisonnees. 


- ¥ 

* * 

Mais il ne tarde de signaler, dans l’art du XV" siecleune recherche 
tres marquee de rapprochements figuratifs entre l’Ancien et le Nou- 
veau Testament. 

L’influencedu Speculum humance salvationis sur 1'art medieval 
est manifeste pendant la periode anterieure au XV® siecle ; le prin- 
cipe genera teur des grandes compositions iconographiques emanait 
d’une pensee dogmatique. L’artiste, guide par le clerc qui tracait le 
programme, cherchait a instruire, a manifester la doctrine. 

Aux XV® siecle et suivant, on veut emouvoir ou faire preuve de 
science ; dela, ces rapprochements difficiles a dechitfrer, parfois 
rebelles aux plus patientes recherches, entre FAncien et le Nouveau 
Testament ; les tapisseries comme les vitraux fournissent a cet egard 
de nombreux sujets d’etude ; plusieurs problemes seraient insolubles 
sans le secours des sources, telles que le Speculum humanae salva- 
tionis ou la Biblia pauperum, les mystiques ou les hagiographes, 
parfois les sermonaires. 

La concordance figurative de 1’Ancien Testament a l’egard du 
Nouveau ne se presente pas toujours avec toute la clarte de l’evi- 
dence ; les types recus et connus de la periode anterieure sont parfois 
detournes de leur signification traditionnelle ; parfois aussi la rela- 
tion n’existe que dans la pensee d’un auteur a l’esprit subtil ; l’artiste 
qui sen inspire etablit alors un rapprochement indechiffrable jus- 
qu’au jour oil un heureux chercheur decouvrira, dans un livre ou 
chronique ignoree, la page inspiratrice. 
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II semble etabli que la Biblia pauperum daterait de la fin du XIP 
siecle, sinon du milieu du siecle suivant. « L’auteur y jaconte la 
» vie de Jesus-Christ a la maniere du XI I I e siecle, c’est a dire en 
» insistant de preference sur l’Enfance et la Passion , il ne s'occupe 
» guere de la vie publique ; l’oeuvre se termine par le second 
» avenement du Christ, le Jugement dernier. Chaque scene est 
mise en parallele avec deux faits de 1’Ancien Testament consideres 
comme figures de la composition principals. 

L’action de la Bible des pauvres date surtout de sa diffusion par 
la xylographie vers le milieu du XV e siecle. D’apres MM. l.utz et 
Perdrizet, il existerait plus de 220 manuscrits Au Speculum humanae 
salvationis ; l’auteur y expose typologiquement, en 42 chapitres, 
1’histoire de la chute de 1’homme et de la Redemption ; chaque 
chapitre traite d’un fait evangelique auquel sont rattachees trois pre- 
figures. Le texte y tient plus de place que dans la Bible des pauvres; 
chaque chapitre compte environ cent lignes rimees ; dans les exem- 
plaires illustres, un chapitre remplit deux pages, a raison de deux 
colonnes de vingt-cinq lignes par page, avec une illustration en tete 
de chaque colonne. 

Des divergences de figuration existent entre ces deux sources ; 
ainsi.le bapteme du Christ par Jean-Baptiste dans le Jourdain est 
ficure, dans la Bible des pauvres, par le passage de la Mer rouge et 
par les envoves de Motse rapportant les raisins de la terre promise ; 
l’auteur du Speculum ajoute au passage de la Mer rouge, le mur 
d’airain pres duquel les Israelites se purifiaient par l’eau avant 
d’entrer au temple de Jerusalem, ainsi que les sept ablutions du 
lepreux Naaman dans le Jourdain. 

La mort du Christ est rapprochee de la mort d’Absalon et des 
imprecations de Michol contre David dans le Speculum alors que 
la Bible des pauvres, fidele a la tradition, rappelle le sacrifice 
d’lsaac et le serpent d’airain. 

M. Perdrizet, qui a longuement etudieces deux recueils, note « que 
» s’ils sont des ouvrages congeneres, ils presentent egalement des 
« differences qu’il faut relever. Dans le Speculum, les images 
» ont moins d’importanceque le texte, tandisque la Biblia pauperum 
» e?t avant tout, un recueil d’images... A plusieurs egards, la 
i) Biblia parait superieure. Toutes ses prefigures sont prises dans 
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» la Bible; lea fables rabbiniques et l’histoire profane n’en ont 
>) tourni aucune ... La Biblia pauperum est, dans sa typoiogie, plus 

» traditionnelle, plus conservatrice. On est etonne de ne pas 

» retrouver dans le Speculum httmance salvationis des prefigures 
» qu'ont pent appeler classiques.' .. par exemple le Sacrifice d’Isaac, 

» l’ascension d’Hennck, les Israelites marques du .tau, eux et leurs 
» maisons, la femme de Sarepta tenant deux bois croises, le serpent 
i) d’airain ». ’ 

Si je ne craignais d’abuser de votre bienveillante attention, je 
poursuivrais ce parallelisme plein de renseignements interessants ; 
mais je dois forcement limiter, ces considerations a un apercu 
general de l’iconographie medievale. 

Les artistes puisaient aux deux sources principales que je viens 
de-vous rappeler, comme a d’autres moins importantes. Us variaient 
leurs inspirations en s’attachant tantot a l’un recueil,tantot a 1’autre. 
C’est la conclusion qui ressort notamment de l’etude iconographique 
des celebres tapisseries de la vie de la Vierge de la cathedrale de 
Reims; elles datent des premieres annees du XVI e siecle et sont 
peut-etre d’origine tournaisienne. 

Dans la deuxieine tapisserie, on voit, en ordre principal, Anne et 
Joachim renvoyes du temple; une prefigure est puisee dans le Spe- 
culum : Adam et Eve chasses du Paradis terrestre; l’autre ne se 
trouve ni dans le Speculum ni dans la Biblia : le grand pretre Elie 
chassant du temple la future mere de Samuel ; dans son etude sur 
les tapisseries de Reims, M rae Sartor croit trouver I’origine de cette 
prefigure dans un livre d’heure remois vers 1500. 

Dans la huitieme tapisserie, le sujet principal, le Mariage de la 
Vierge, est rapproche des epousailles de Tobie et de Sara ainsi que 
d’Isaac et de Rebecca, d’apres la Biblia et le Speculum. 

Dans la 10 e tapisserie, la naissance de Jesus Christ est figuree par 
le Buisson ardent d’apres la Biblia pauperum ainsi que par la verge 
fteurie d’Aaron dont le rapprochement se trouve a la fois dans le 
Speculum et la Biblia. ~ 

Dans la recherche de l’origine des inspirations prefiguratives, 
l’interet n’est pas limite a l’identification des scenes representees ou 
de la source ou l imagier a puise ; mais il y a encore profit a recjier- 
cher le motif du rapprochement; un premier examen ne releve sou- 
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vent ni analogie, ni concordance, voire aucun lien entre la scene 
reelle et ses prefigurations. 

Je n’en veux pour exemple que le rapprochement etabli par le 
Speculum kumanae salvationis entre le Buisson ardent et l’Annon- 
' elation. Voulant insister sur la conception sans souillure du Christ 
dans le sein virginal de Marie, l’auteur invoque le texte de l’Exode 
Dominus apparuit Moysi in flamma ignis de medio rubi ; et videbat 
\Moyses\ quod rubus arderet et non combureretur. L.e buisson reste 
vert bien qu’enflamme par la presence divine ; de meme, la virgi- 
nite de Marie reste intacte malgre sa maternite, a cause de la pre- 
sence divine dans son sein. 

* 

* * 

II y aurait encore maintes observations generates a faire valoir 
pour ca'racteriseeles tendances quiont successivement inspire l’ico- 
nographie medievale; Fetenduedu sujet m’oblige a y renoncer pour 
rechercher tres brievement les causes auxquelles on peut attribuer la 
transformation qui s’annonce des la'fin du XlV e siecle, celle qui, 
d’un art aux tendances doctrinales, a fait un art empreint de senti- 
ment, de pathetique, de realisme, de tendresse, moins grave et moins 
profond sans doute, mais plus populaire parce que plus humain. 

Negligee pendant longtemps,solutionnee ensuitesuperficiellement, 
cette question est encore debattue ; les uns, a la suite de M. Louis 
Male, attribuent une part preponderate au theatre religieux ; sans 
meconnaitre les sources ecrites, iis voient, dans les mysteres, l’agent 
principal de la revolution que subit l’iconographie medievale. A 
leurs yeux, les themes nouveaux apparaissent en meme temps dans 
la peinture et au theatre ; M. Male aftirme que la megere forgeant les 
clous destines a la crucifixion du Christ parait dans un manuscrit au 
moment ou ufi mystere la mit en scene ; on a egalement signale les 
relationsenteedes sculptures delacathedrale Saint-Jean a-Bois-le-duc 
et des libretti dfi representations sceniques. 

D’autres auteurs repudient cette influence et s’attachent exclusive- 
mentsoit aux sources ecrites, soit aux transformations de la pensee 
artistique, soit enfin a la meotalite populaire influencee par les pre- 
dications et la vie des ordres mendiants de saint Francois et de saint 
Dominique. 
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En cette matiere comme en bien d'autres, il y a, semble-t-il, un 
part de verite et d’exageration dans ces diverses theories. Suivant 
que lours auteurs ont etudie plus specialement soit le theatre, soit 
l'histoire de l'art. soit les sources ecrites de l’hagiographie, soit la 
litterature, soit meme l'histoire politique des peuples, ils sont tentes 
d'attribuer a l'objet de leurs travaux preferes une part d’influence 
qu'ils exageront involontaireuient. 

Le cadre de ce discours ne me parmet pas de remontrer les 
ditferentes theories dont 1'expose comme la discussion ont fait 
l’objet d’etudesdeveloppees. D’unexamen attentif de celles-ci, resulte 
a mes veux la conviction que les causes de la revolution icono- 
graphique sont multiples. 

Commencee en Italie, la transformation se fit ensuite aux Pays- 
Bas dans l’ecole flamande ; on meconnait les faits en attribuant le 
changement au theatre seulement. 

C’est meconnaitre tout d'abord la transformation des idees qui 
progressent sans cesse ; la vie sociale n'etait pas figee au XV e siecle. 
pas plus qu'au XI Y e et qu’elle’ne le fut dans la suite ; la mentalite 
generate se faisait plus pratique, moins speculative ; cette conception 
penetrait les arts comme la vie; elletransformait les idees religieuses : 
la prosperite des affaires en Fiandre creait une vie plus large et plus 
luxueuse, au detriment des preoccupations du dogme ; or, suivant 
le mot de Taine, l'oeuvre d’art est determinee par un ensemble qui 
est l'etat general de l’esprit et des moeurs environnantes ; les clercs, 
dans 1'elaboration des programmes, comme les artistes, dans leurs 
oeuvres, subissaient 1'influence du milieu social. Les peintres et 
sculpteurs s’efforcaient de mettre a la fois plus de verite et de vie 
dans leur vision des verites eternelles et des scenes evangelistiques. 

Cette preoccupation, fruit du progres general, devait susciter de 
nouveaux symboles et mettre plus de verite dans l ’expression de la 
vie ; a de nouvelles vues devaient logiquement repondre de nouvelles 
dispositions. 

Si je ne m'abuse, le mystioisme remplaca le dogmatisme dans la 
pensee populaire comme dans les ordres-religieux ; on s'attacha plus 
au sentiment qu’au dogme : l’esprit franciscain trouva un champ 
propice pour ses predications dans cette mentalite generate trans- 
formee insensiblement. Celle-ci se laissa attirer par les predications 
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et les ecrits des diciples du poverello d'Assise que charmaient la 
beaute de la nature^et les sentiments pat’netiques. 

En se repandant avec rapidite dans tonte 1’ Europe o cidentale, 
l'ordre franciscain exerca une enorme influence sur la piete popu- 
laire; par les Meditationes vitce Jesn Chvisti attributes erronement 
a saint Bonaventure, l'iconographie italienne s'enrichit considera- 
blement de nombreuses scenes bien faites pour emouvoir les foules ; 
^le theatre v trouva sans doute matiere a des themes nouveaux. 

La poesie et les predications t'ranciscaines ont-dles cree le theatre 
italien ( Ttiode hesite a le croire d’autant plus qu'il se declare favo- 
rable a une origine francaise des mysteres. Mais cet auteur observe 
sagement, semble-t-il, que si les Meditationes n’ont pas ete la source 
inspiratrice immediate des oeuvres d’art, les artistes out subi 1' in- 
fluence des conceptions generates repandues alors dans le peuple 
par les poesies et les predications des ordres mendiants 

Les Meditationes sent celebres ; ce livre s'adresse avant tout au 
coeur ; il ajoute une toule de details inconnus dans les Evangiles, 
scenes parfois dramatiques souvent empreintes d'une grace char- 
mante oud’une douce intimite;les tormules pittoresques y abondent. 
notamment a propos de l’Annonciation, de la Naissance du Christ, 
de 1’Adoration des Mages, de la Presentation au temple de la Fuite 
en Egypte. des adieux de Jesus et de Marie a Bethanie ; les pi rip - 
ties du drame de la Passion sont decrites avec maints details et une 
emotion penetrante. 

En se repandant hors d'ltaiie, les franciscains coopererent a 
creer l’atmosphere nouvelle deja signalee ; vouloir leur attribuer 
exclusivement la cause de la transformation, e’est meconnaitre les 
faits ; mais leur part d'influence sur Fart peut etre < valuee a la 
mesure de celle qu’ils exercerent sur la mentalite religieuse. 

Puisant dans les Meditationes les themes de leurs predications, 
on se peut s’etonner de retrouver, dans l'iconographie, Finfluence 
des franciscains. 

Ces nouveaux elements pittoresques ne pouvaient laisser insen- 
sibles les temperaments d’artistes, clercs auteurs de mvsteres ou de 
themes iconographiques, artistes sensibles au pathetique comme a 
Foriginalite.- 
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Et de la naquit sans doute une influence reciproque que corro- 
borrent les faits. * 

Mais une remarque s’impose ; les arts plastiques sont plus lents 
a se transformer que la poesie ou le drame. Cette constatation 
n’explique-t-elle pas pourquoi les mysteres ont presente plus tot que 
les peintures ou les sculptures, les elements pittoresques ou pathe- 
tiques repandus par les Medilatiortes etles predications franciscaines? 

Les partisans de I’influence preponderante du theatre sur Ficono- 
graphie medievale n’apportent pas de preuves decisi ves en favour de 
leur these ; mais si la pensee initiale est ailleurs, on ne peut mecon- 
naitre que les Mysteres furent des agents de vulgarisation ; ainsi 
limite, leur role n’est pas denue d’interet ; ou leur doit meme des 
details nouvea ux, notamment les costumes ; peut-etre pourrait-on 
assigner cette origine au costume de Dieu le Pere vetu de la chape 
et coiffe de la tiare, sorte de Dieu pape etempereur, tel qu’il apparait 
au registre superieur de Y Agnean Mystique des Van Eyck. 

Les mysteres, a-t-on dit, ont pousse Fart a s’attacher a la realite 
plutot qu’au symbole ; il serait plus exact de dire qu’en cherehant 
plus de verite ils s’efforcaient de faire echo aux pensees des foules, en 
un mot a cet etat d’esprit social que je signalais plus haut comme 
etant peut-etre la cause profonde de la revolution iconographique 
du XV* siecle. Avec les moyens dont on disposait, les Mysteres ne 
pouvaient olfrir aux artistes la sensation de la realite ; leur influence 
semble devoir etre limitee au choix de sujets ou de costumes ; au 
demeurant, cette matiere ne s’accommode pas exclusivement de 
considerations generales; la science reclame des faits precis ; chaque 
cas doit etre examine separement et objectivement. 

Si en dehors des motifs d’ordre general que j’ai signalhs, on veut 
s’attacher a une source plus precise, il semble qu’on doive donner 
la preference a la pensee ecrite. 

Ou l’artiste puisait-il le programme de son oeuvre? etait-il livre a 
sa seule inspiration ? Des exemples nombreux demontrent que des 
clercs instruits etaient charges de dresser les themes imposes aux 
peintres ; il me suflit de citer le cas de Bouts auquel deux profes- 
seurs de l’universite de Louvain indiquerent la disposition dc la 
celebre Cene. 

A cette epoque, les artistes traduisaient par le pinceau ou le 
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ciseau soit la pensee populaire, soit le programme des clercs. Au sur- 
plus, leur prineipale preoccupation etait d’instruire et d’edifier. 

Et lorsqu’une conception artistique nouveUe tentait leur esprit, 
c’est aux livres, aux lumieres des theologiens qu’ils recouraient. 
Ceux-ci devenaient ainsi les inspirateurs et des peintres et des ecri- 
vains, auteurs des mysteres dont les clercs etaient les regisseurs ;.ils 
puisaient leurs themes dans Vincent de Beauvais, Comestor, Jacques 
de Voragine, Honorius d’Autun et le pseudo-Bonaventure. 

Cette conclusion se rapproche de La pensee de notre savant et 
regrette collegue, le Pere Van den Gheyn qui estimait que « presque 
a toute l’iconographie du XV e siecle s’explique par un livre. » 

Aussi bien M. Male reconnait-il que le theatre n’explique pas 
tout : «les artistes n’inventent rien, ajoute-t-il ; ils traduisent dans 
» leur langue les idees des autres. Pour expliquer une oeuvre d’art 
» du XV C siecle, les fines remarques de l’amateur, ses vues les plus 
» ingenieuses ne sont d’aucune secours. II ne sert a rien d’essayer 
» de deviner ; il faut savoir ettrouver le livre que l’artiste a eu sous 
» les yeux ; ou, tout au moins, si l’on ne peut nommer le livre, il 
» faut compren'dre de quel grand travail de la pensee religieuse son 
» travail est sorti ». 

Ces quelques considerations sur les causes de la transformation 
de l’iconographie medievale n’offrent peut-etre pas toute la precision 
que souhaitent les partisans d’une solution formelle et tranchee. 

En cette matiere, je me metre d'une regie trop absolue ; j’ai cru 
pouvoir signaler les elements les plus marquants de la question ; 
mais on ne peut vouloir adapter les faits a des regies generates et 
absolues ; il convient d’examiner chaque cas douteux en lui-meme 
et sans parti pris. 

Apres avoir considere les caracteres de l’iconographie medievale 
aux deux epoques principales, il y aurait peut etre quelque interet a 
envisager sa disparition ; j'v renonce parce qu’il faudrait considerer 
longuemcnt les consequences des decrets du Concile de Trente et 
rechercher dans_ quelle rnesure les reproches adresses a Molanus et 
a saint Charles Borromee sont justifies. 

Ceserait etendre outre mesure ce discours et lasser votre patience, 
dont j’ai peut-etre abuse. Mon expose, beaucoup trop court pour 
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l’ampleur du sujet, est deja trop long pour ce qu’il etait possible de 
eomprendre sous une forme aussi reduite. 

En coordonnant ces considerations generates sur l'iconographie 
medievale, je n'ai pas’eu l'lliusion de vous presenter des decouvertes; 
ma seule pensee a ete de signaler et l'importance de cette question 
dans le domain de l’archeologie et I’interet qu’elle offre au chercheur. 

En terminant son beau line sur les Sculpteurs francais du 
XIII' siecle. M"" Louise Pillion livre a ses lecteurs une pensee que 
je m'applique en maniere de conclusion : « Je sais que le meilleur de 
a ce que j’aurais voulu dire est reste inexprime C’est le privilege de 
» certaines oeuvres d’art d’atteindre, chez eux qui les goutent, quel- 
» que chose de plus personnel que Fintelligence, de plus secret que 

ft le sens de la beaute » l’iconographie medievale « est de cet 

i) ordre; on peut la eomprendre par l’esprit; on peut 1 ’admirer par 
)i le jugement estehtique; on la sent avec le coeur; et pour qui 
a demeure attache a l’ideal qu’elle sut revetir de beaute, une nuance 
» speciale de gratitude se mele a I’6motion qu’elle inspire. » 



Le vicomte Amaury de Ghellinck 
d’Elseghem Vaernewyck 

1851=1919 


L’Academie m’a fait 1'honneur de me demander une notice bio- 
graphique de son ancien president, le vicomte Amaury de Ghellinck 
d’Elseghem Vaernewvck. 

Cette mission repond aux sentiments de longue amitie qui me 
liait a ce collegue erudit. 

Condisciples au College Sainte-Barbe a Gand,nous nous sommes 
retrouves a 1’ University de Louvain ; jamais une ombre n'a voile, 
meme passagerement, notre amitie basee sur une communaute de 
gouts et de convictions ; elle s'est maintenue, a travers les vicissi- 
tudes de la vie, pendant 5b ans, magnum oevi spatium ! 

J'eprouve une vive satisfaction en louant a la fois devant vous 
1’ami d’enfance, le condisciple de college, le camarade d'universite, 
le collegue de nombreuses societes archeologiques ; sa haute situa- 
tion de naissance et de fortune aurait pu 1'eblouir et detourner son 
esprit de 1’observation de la loi du travail, qui s'impose a chaque 
homme. 

Des sa jeunesse, Amaury de Ghellinck comprit le devoir des 
classes favorisees par le sort ; chacun. il est vrai, peut suivre sa voie 
d’apres ses gouts, ses aptitudes, sa situation et le milieu qui l'en- 
toure : mais a tous s’impose l’obligation du labeur manuel ou intel- 
lectuel. si 1’on veut meriterde vivre ; des le College, notre regrette 
collegue fut fidele a cette loi ; le travail fut la base de sa vie ; pour 
lui, le male dicton : « Noblesse oblige » ne fut pas lettre morte. 
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Amaury - Joseph - Charles- Marie- Colette- Ghislain. vicomte de 
Ghellinck d’Elseghem Vaernewyck, naquit a Gand, le 3o Janvier 
i85i, d’Ernest- Auguste- Marie- Ghislain, chevalier de -Ghellinck 
d’EIseghem, comte du Saint-Empire romain, et de Prisca-Ernes- 
tine-Josephine de Vaernewyck d’Augest, demiere descendaote de 
la branche ainee de cette famille intimement liee a I’histoire de 
Gand. Elle comptait, parmi ses ancetres, le celebre Marcus van 
Vaernewyck, 1’ecrivain des Beroerlijcke tijden ; nombreux furent 
les Vaernewyck qui, au cours des siecles, occuperent les fonctions 
scabinales de la Keure ou des- Parchons dans la cite d’Artevelde. 

Amaury de Ghellinck recueiilit de ses ancetres un patrimoine 
d’honneur qui lui etait cher ; mais. mieux que d’autres, il comprit 
que 1’honneur d’une race se maintient par le travail et le devoue- 
tnent ; si le souci du pain quotidien est ecarte de la preoccupation 
d’un homme, 1’honneur sainement compris lui impose des devoirs 
plus etendus et d’un ordreplus eleve. Ces sentiments guiderent notre 
regrette collegue durant toute sa vie. 

II fit ses etudes d’humanites au College Sainte-Barbe a Gand ; il 
y subit l’influence du Pere Joseph De Backer, professeur eminent, 
plus tard collaborateur des Bollandistes. Des cette epoque, Amaury 
de Ghellinck prit gout aux livres; la bibliotheque paternelle consa- 
cree a l’histoire et a 1’heraldique attirait l’attention du jeune eleve 
de cinquieme latine. Il voulut avoir ses livres; a leur achat, il con- 
sacrait toutes les disponibiiites de son budget de collegien ; il guet- 
tait les occasions favorables et fit plus d’une escapade pour satis- 
faire sa passion naissante ; les « anciens » de Sainte-Barbe se sou- 
viennent de sa disparition, inapercue tout d’abord, au cours d’une 
promenade collective; une heure plus tard, il rentrait au College; 
une mesure disciplinaire lui fut appliquee ; le bibliophile neophyte 
estima n’avoir pas paye trop cher la satisfaction d’avoir acquis, au 
cours de son equipee le volume qu’il convoitait-. 

A la sortie de rhetorique, il entra a l’Universite de Louvain pour 
y suivre les cours de philosophic et lettres ; il y consacra ses heures 
fibres a sa passion des livres ; il suivait les ventes et furetait sans 
cesse a la recherche d’editions rares ou de belles reliures ; a pres 
deux ans de vie universitaire. il abandonna les etudes commencees. 

A sa passion des livres, il joignit bientot celle des archives ; il 
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pouvait y donner libre cours dans la maison fraternelle : les do 
cuments relatifs a la famille de Ghellinck embrassent une periode 
s’ecendant du VIII 0 siecle jusqu’a nos jours; les archives des 
Vaemewijck remontent jiisqu’au X° siecle. 

Le classement et le depouillement de ces nombreux documents 
absorba, pendant plusieurs annees, i’attention de notre regrette col- 
legue. Ses longues, patientes et fructueuses recherches lui fournirent 
les elements d’une importante publication sur les Vaemewijck. 

Amauryde Ghellinck se preoccupa sans sesse de completer le 
depot familial et de dresser l’inventaire de ces precieuses archives ; 
au fond hereditaire, s’ajouterent peu a peu de nouvelles acqui- 
sitions, notamment des series importantes de matrices de sceaux 
depuis le XIII e jusqu’au XVIII e siecle. 

Ses recherches a l’etranger et ses relations avec les libraires 
importants de Belgique, de France et d’ailleurs furent fructueuses 
et judicieuses. Aux grandes ventes, il di sputa sou vent une edition 
rare ou une reliure de choix aux amateurs attires par l’attrait de 
numeros sensationnels. C’est ainsi qu’au prix d’importants sacri- 
fices, il s’assura une admirable sferie de reliures a la vente Bor- 
ghese ; je garde le souvenir de l’arrivee des caisses au chateau 
d’Elseghem ; je fus temoin de la joie du bibliophile au deballage 
des precieux livres ; il m’en fit valoir les qualites d’art et de rarete; 
il les contemplait con atnore, en collectionneur convaincu. 

Mais les accroissements ininterrompus reclamerent bientot des 
locaux plus spacieux ; c’est alors que le vicomte de Ghellinck con- 
struisit, au-dessusde I’orangerie du chateau d'Elseghem, cette belle 
et spacieuse bibliotheque qu’admirerent tous ceux qui eurent la 
joie de la visiter. 

Au centre, des vitrines abritaient les manuscrits, matrices de 
sceaux, volumes rares ; dans les rayons, s’alignaient les livres. les 
chartes et documents de tous genres. 

Beaucoup de precieuses reliures etaient rangees dans le cabinet 
de travail, a l’interieur du chateau. 

Le vicomte de Ghellinck ne limita pas sonactivite a la formation 
de son importante bibliotheque ; il entreprit des recherches genealo- 
giques en vue de publications importantes, telles que le Cartulaire 
de la famille de Diesbach paru en 1889, ainsi que la Genealogie de 
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Sarrasvn d’Artois et celledes families de la Vacquerie etTauvel, dite 
de la Vacquerie, parues en 1891 sous le nom de vicomte d'Angest. 

En' 1899, il publia le tome I du Cartulaire de la famille de Yaer- 
neivj'ck, suivi quelques annees plus tard du tome II. Un troisieme 
volume consacre a la genealogie de la famille. existe en manuscrit. 

C’est vers cette epoque que notre collegue joignit les etudes 
archeologiques a ses recherches genealogiques et heraldiques ; il 
s’interessa specialement aux monuments et aux anciennes institu- 
tions du pays d'Audenaerde ; il devint membre de la plupart des 
societes d’Histoire et d’Archeologie de Belgique. 

Nomme, en 1891, membre correspondant de notre compagnie, 
il en devint membre titulaire en 1895. Assidu aux seances, travail- 
leur constant, collegue affable, tel vous l’avez toujours connu pro- 
fondement devoue a 1’Academie. il se preoccupait sans cesse de la 
faire apprecier et d'ettndre sa sphere d’influence; il ambitionnait, 
pour ses travaux, une publicite plus etendue, un theatre plus vaste. 

Il occupa deux fois le fauteuil de la presidence. en 1901 et en 
1914; suspendues par la declaration de guerre en aout 1914, ses 
fonctions presidentielles ne prirent fin qu'en 1919; il les remplit 
toujours avec une aimable courtoisie et une distinction parfaite. 

Il representa 1'Academie et fut delegue da Gouvernement beige 
aux congres de la Societe francaise d'Archeologie, depuis 1898 
jusqu’en 1918 ; chacune de ces reunions scientifiques fut de sa part 
l’objet d’un rapport detaille et documente, dont temoignent les 
Annales de 1’Academie. La societe francaise d’Archeologie l'avait 
inscrit parmi ses membres d’honneur, en temoignage de haute 
estime et pour le remercier de son assiduite aux assises annuelles 
de cette florissante association. 

Outre ces rapports, Amaurv de Ghellinck publia, dans les Amna- 
les de 1’Academie, plusieurs travaux sur des sujets divers ; une 
visite a Cluny , un livre de raison anversois du X VP siecle , un 
complot contre le due d’Albe en 1568, la Reliure flamande ait 
XVI e siecle, le lin e de Raison de Jeanne de Bitslej'den, I’ordre 
de la Toison d’or et F Exposition de Bruges de 1908. 

Son activite ne fut pas limitee aux travaux de 1'Academie ; avec 
Paul Raepsaet, bourgmestre et senateur d’Audenarde, il fonda, en 
1905, le Cercle Archeologique et Historique d’Audenaerde dont il 



devint Jmmediatement et rest.i toujours le president zele et haute- 
ment'apprecie. Les Annales du Cercle temoignent de son uctivite 
et de son labeur: il v publia plusieurs travaux importants, notam- 
ment sur les Epitaphes et pierres tombales d’ Aitdenaerde, sur le 
Vieux rentier du convent de Sion dans la meme ville, sur les Fouil- 
les de Calmont ; sur Mullein, son eglise et sa seigneurie ; il s’inte- 
ressa vivement a l’abbaye Sainte-Claire de Beaulieu a Peteghem ; 
il en publia l’obituaire. la liste alphabetique de ses religieuses, 
ainsi que des notes genealogiques au sujet de plusieurs de ces moni- 
ales. 

En 1910, Amaury de Ghellinck devint membre effect if du Conseil 
heraldique ; sa haute situation et sa competente reconnue en la 
matiere le designaient pour remplir ces fonctions.delicates ; il 
siegeait egalement, depuis 1905, au comite provincial de la Flandre 
Orientale en qualite de membre correspondant de la Commission 
royale des Monuments et des Sites. 

Les societes d’Emulation de Bruges, des Bibliophiles Liegeois, 
des Bibliophiles montois, des Bibliophiles flamands, des Bibliophiles 
et iconophiles de Belgique, ainsi que la Societe rovale de N'umis- 
matique comptaient egalement notre distingue collegue parmi leurs 
membres ; il etait correspondant de la Societe des Antiquaires de 
France 

Bibliophile, heraldiste, archeologue, le vicomte de Ghellinck fut 
egalement un patriote devoue a la chose publique ; bourgmestre 
d’Elseghem pendant 13 ans, il gera avec sollicitude les interets de 
sa commune ; on lui doit la restauration du choeur de l’eglise 
paroissiale faite sous la direction de l'architecte Valentin Vaerwyck : 
ce travail important fut acheve peu de temps avant la guerre ; helas ! 
une partie a ete gravement endommagee au cours de l’offensive 
finale des allies victorieux. 

Pendant la majeure partie de l’occupation allemande le vicomte 
de Ghellinck resta a son poste de bourgmestre d’Elseghem, veillant 
sans cesse aux nombreux interets qui lui etaient confies, luttant 
sans cesse jusqu’a epuisement; des le debut de 1’invasion allemande, 
il accepta vaillamment 1’engagement de trois de ses fils dans les 
rungs de l’armee]belge. 

L'accomplissement de ce devoir patriotique atteignit douloureu- 
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sement son coeur paternel ; ainsi qu’il me I’ecrivit plusieurs fois 
pendant l’occupation teutone, deux sentiments luttaient dans son 
ame : la fierte *patriotique nee de la conscience du devoir accompli 
et la crainte constante pour la vie d’etres aimes. Ces preoccupations 
ebranlerent gravement sa sante. nonobstant les soins devoues de 
M me la vicomtesse de Ghellinck. 

Pendant cette periode troublee. parfois angoissante, notre collegue 
termina Finventaire complet des archives du chateau d’Elseghem. 
Un premier volume est tire a tres petit nombre d'exemplaires 
reserves a la famille ; il sortit de' presse pendant la guerre et concerne 
la famille de Ghellinck depuis le XIII* siecle jusqu’au 1757 ; le 
second volume, en epreuves corrigees, a pour titre le Chartier des 
VaernewycKdu X‘ siecle jusqu en 1870. 

Vers la fin de l'occupation allemande, le vicomte et la vicomtesse 
de Ghellinck, contraints d’abandonner le chateau, rentrerent a 
Bruxelles en songeant avec angoisse au sort de leurs oeuvres d’art, 
souvenirs de famille, de l’admirable bibliotheque. 

Ces preoccupations briserent l’energie du vicomte de Ghellinck. 

En novembre 1918, il succeda, en quaiite de senateur pour Aude- 
naede, a Paul Raepsaet, mort peu avant le bombardement de cette 
ville, dont il fut longtemps le bourgmestre. Mais deja notre collegue 
etait gravement atteint par la maladie qui devaitl’enleverasa famille 
et a ses nombreux amis ; c’est avec peine et non sans danger pour 
sa vie qu'il se traina a quelques unes des seances de la haute assem- 
blee. 

Des l’armistice, il apprit successivement les degats causes a 
l’eglise et au chateau d’Elseghem, les vols d’objets precieux, les 
depredations dont sa belle bibliotheque avait ete 1’objet : caisses 
eventrees, livres laceres, chartes et documents eparpilles, la presque 
totalite des matrices de sceaux disparue, C’etait l’effondrement de 
toute une vie de labeur scientifique. Amaury de Ghellinck en 
ressentit vivement le contre-coup ; retenu a Bruxelles par le soin 
de sa sante, il n’eut, il est vrai, pas la douleur de voir les effets de 
la Deutsche Kultur ; mais il souffFait profond6ment de l'immobilite 
que reclamait imperieusement l’ebranlement de sa sante. 

Je l’ai visite pendant cette douloureuse periode, et recueilli avec 
une amicale emotion les sentiments intimes de ce coeur devoue ; en 
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face de la mort qu’il voyait s'approcher, il etait chretiennement 
resigne ; mais il souffrait de la separation prochaine des siens et , 
pensait a notre Compagnie, a ses collegues. 

La mort le frappa presque inopinement le 28 juillet 1919 . A sa 
famille eomme a ses amis, le vicomte de Ghellinck laisse le souvenir 
d'un bomme profondement attache a ses convictions religieuses et 
patriotiques, exemplaire dans la pratique des vertus fanbliales, et 
travailleur perseverant; l’Academie rovale d’Archeologie perd en 
lui un collegue distingue et hautement estime. * 

• * 

* * 

_Le vicomte de Ghellinck d’Elseghem Vaernewyck avait epouse a 
Bruxelles, le 15 mai 1879, la baronne Marie -Sophie -Charlotte- 
Eleonore de t’Serclaes, nee a Bruxelles le 27 juillet 1856. Le 15 
avril 1900, le Roi l’autorisa a relever le titre de vicomte et le nom 
des Vaernewyck dont sa mere etait la demiere descendante ; il fut 
egalement autorise a ecarteler sesarmes de Ghellinck et de Vaernewyck . 

llportait:Ecarteleaux 1 et 4,d’or a la fasced’azur chargee de 3 besans 
surcharges chacun d’une croisette de gueules et accompagne en chef 
de 2 tetes delion de sable arrachees, affrontees et lampassees de gueules, 
et, en pointe, d’une tete de leopard de sable arrachee, affrontee et 
lampassee de gueules qui est Ghellinck : aux 2 et 1 de sable a trois 
lions d’argent poses 2 et 1 qui est Vaernewyck. 

Supports : Deux leopards lionnes d’or. 

Devise : Laet vaeren nijdt , Vaernewyck, 

Il etait : chevalier de l’ordre de Leopold (1!'02) ; decore de la « 
Croix civiquede l re classe, de la medaille commemorative du regne 
de Leopold II (1906) et de la medaille de mutualite de l e classe 
(1914) ; comjnandeur de l’ordre de Saint Gregoire le Grand (1902) ; 
officier d’Academie de France (1902) ; membre du Senat de Bel- 
gique pour les arrondissements d’Audtnaerde et A lost : bourgmestre 
d’Elseghem (1876) ; membre correspondant pour la Flandre orien- 
tate de la Commission Royale des monuments et des sites (1905) ; 
membre du Conseil heraldique (1910) ; membre de la Sint Maurits- ' 
gilde d'EIseghem (1880); membre des cornices agricoles de I’arron* 
pissement d’Audenaerde (1887) ; fondateur et president de la Societe 



historique et archeologique d’Audenaerde (1905) ; membre titttlaire 
(1S95) et ancien president (1901 et 1914) de l’Academie royale d'Ar- 
cheologie de Belgique ; president de la Commission des Sites et des 
Restaurations de la Ville d’Audenaerde (1919) ; membre de la Societe 
d’Emulation de Bruges ; membre de la Societe des bibliophiles 
Hamands ; membre de la Societe royale beige de numismatique ; 
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Notice necrologique 
sur M. Frans Van Kuyck, 

membre titulaire. 


M. Frans Van Kuyck, artiste-peintre et echevin des Beaux-Arts 
de sa ville natale. est naort a Anvers le 31 mai 1015. dans sa soixante- 
troisieme annee, a la suite d’une longue et cruelle maladie. 11 mania 
surtout le cravon avec une rare habilete et fut un createur tecond et 
incomparable d’art applique et public. 

Francois- Pierre- Louis Van Kuyck etait nea Anvers I'ep juin 1852. 
Des l’age le plus tendre, il montra de si brillantes dispositions pour 
le dessin que son pere. Louis Van Kuyck, peintre animalier de 
merite, lui permit, quand il eut quinze ans, de quitter l'Athenee 
royal pour suivre les cours de l’Academie royale des Beaux Arts 
d’Anvers r oil il etudia, notamment avec Jan Van Beers, sous la 
direction de Baufaux et de Van Lerius. Quatre annees plus tard. il 
entra dans l’atelier paternel. A la mort de son pere, en 1871, le 
jeune peintre passa dans l’atelier de son oncle, le grand paysagiste 
Francois Lamoriniere. Au salon d’ Anvers, en 1873, il exposa pour 
la premiere fois ; ses deux tableaux, le Repos des Moissonneurs et 
Un demirayon de Soleil. attirerent sur lui l’attention publique. 

Apresavo’r epousea Anvers, le 11 novembre 1875. Mademoiselle 
Marie- Anne-Mathilde de Hert. nee dans la meme ville le 2aout 1852, 
il alia se fixer a Buggenhout, sur le chemin de fer de Malines a 
Termonde, village retfomme pour ses beaux bois. Il y etudia sur le 
vif, en compagnie de son ami le peintre Isidore Meyers dans des 
compositions simples et bien ordonnees, le poeme eternel et toujours 
attirant .de la vie rustique.Quelques annees plus tard, en 1879, ayant 
ete nomme professeur a l’ecole normalede Hoboken, il alia s’etablir 
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dans cette commune. En 1830, il est a Anvers professeur a 1’eeoie 
normale des garcons et a l’ecole professionnelle pour jeuifes lilies. 
De retour dans sa ville natale en 1885, il y organise, chez lui, un 
cours de dessin, de peinture et d’art applique pour jeunes filles, qui 
donna de si heureux resultats que le gouvernement decida de creer 
un cours semblable a l'Academie des;Beaux-Arts 1 1889). Van Kuyck 
en fut le premier titulaire. 

Comme paysagiste et peintre de figures, l’artiste choisitde prefe- 
rence ses sujets aux bords de PEscaut, au dessus d’ Anvers, dans les 
grasses et riantes prairies des Polders, ou dans les sites desoles et 
ingrats de la Campine anversoise. Parmi ses tableaux,. on peut men- 
tionner la Fenaison (1870), la Moisson (1880), Famille de Biiche- 
rons en Campine { 18^8). celui-ci appartenant au Musee d’Anvers, 
Halle en Campine, Ferme campinoise avec verger [ 1 892), les 
Bucherons ( l!M )o), Dunes d Calmpthout (1010). 

Son oeuvre de dessinateur, qui est- considerable, temoigne de 
l’incessante activite et du grand talent de l’artiste. Il illustra. notarn 
ment, FAlbum de la chambre de rhetorique De Olijftak, un livre 
de nouvelles. Bij de Avondlamp, de Douwa, un autre des soeurs 
Loveling. les Kermesses de Georges Eekhoud et la superbe publi- 
cation, Le Vieil- Anvers. Il dessina des diplomes, des adresses, des 
menus, des affiches ; il projeta des decorations de rues," des chars, 
des costumes, des bannieres, desobjets d’art industriel de tout genre, 
d'une execution toujours originale, bien souvent remarquable. Il 
fut encore un aquafortiste distingue. 

Mais il est bien probable qu’il ne serait jamais entre dans les 
intentions de notre Compagnie d’honorer l’artiste en l'appelant au 
nombre de ses membres, s'd n’avait produit que les tableaux que 
nous venons de signaler plus haut. ,Le nom de Frans van Kuvck 
est intimement lie a toutes les grandes manifestations d’art, a toutes 
les solennites publiques dont sa ville natale a ete le theatre en ces 
trente dernieres annees. Sa premiere manifestation d’art dans la vie 
publique fut Forganisation, en i v 77>, a Page de 23 ans, du cortege 
de la chambre de rhetorique De Olijftak , ou il figura dans le groupe 
des artistes avec ses amis Jan van Beers, Piet Verhaert, Joors et 
tant d’autres. Peu apres il dessina les planches u'un grand album 
consacre a ce beau cortege. 
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L’Academie rovale d’Archeologie de Belgique, voulantrememorer 
en 1892 le cinquantenaire de sa fondation, decida de celebrer cet 
evenement avec splendeur. Elle fit reproduire, au mois d'aout de 
l’annee 1892, avec le concours de quinze societes et de nombreux 
particuliers, le plus feerique cortege qui, dans les sieeles passes, 
traversa les rues de notre metropole commerciale. celui de 1’Entree 
a Anvers, en 1561 , des chambres de rhetorique se rendant au con- 
cours poetique du Landjuweel, organise par la chambre de la 
Giroflee, De Violiere, fondee au sein de la gilde de Saint-Luc. 
Frans Van Kuyck fut un des principaux organisateurs de cette in- 
oubliable manifestation d’art, qui fit affluer a Anvers des centaines 
de milliers de curieux. 

Mais ce fut la creation, avec la collaboration de nos confreres 
l’architecte Eugene Geefs et feu Max Rooses, du quartier du Vieil 
Anvers, a l’Exposition universelle d’Anvers, en 1 891 , qui etablit 
au loin la reputation de notre artiste. En voyant se derouler a 
travers les rues de notre antique cite la pompe prestigieuse du 
cortege du Landjuweel, un de nos concitoyens, M. Jan Adriaensen, 
congut le projet de renouveler le cortege a l’occasion et dans 1’en- 
ceinte de l’Exppsition universelle de 1894. 11 s’en ouvrit a trois des 
principaux organisateurs du Landjuweel, M.M. Van Kuyck, 
Auguste PossemierS, secretaire communal et Max Rooses, qui 
deciderent de faire revivre non seulement le Landjuweel, mais 
encore les Joyeuses Entrees de nos Princes, les corteges annuels de 
l’ancienne ville. de donner des representations de theatre, d'orga- 
niser des danses et des. concerts, dans le perimetre de L Exposition, 
dans un quartier reconstruit du vieil Anvers. Les batiments, les 
meubles, les tables, les bancs, les chaises, les moindres ustensiles, 
tous les costumes, taut ceux des divers corteges organises dans 
1’enceinte du Vieil Anvers que ceux du grand tournoi, une collection 
incomparable d’enseignes en fer forge furent executes d'apres les 
dessins de notre regrette confrere. Eugene Geefs assista celui-ci pour 
les dessins d’execution de la partie architecturale. Est-il bien neces- 
saire de rappeler le succes eclatant qu’obtint cette pittoresque et 
merveilleuse evocation du passe qu’on chercha souvent, dans la 
suite, a imiter, sous d’autres noms, dans d’autres villes, mais qui 
ne fut jamais meme egalee ? 



Nous aimons aussi a consacrer quelques lignes a une autre 
manifestation plus intime et plus touchante, la fete des meres, dont 
Van Kuvck tut le promoteur. Cette idee de la creation d'une fete de 
famille nouveile, la plus tendre qui soit, etait venue, parait-il, 
presque en meme temps a notre echevin et a un depute americain, 
M. Heflin, qui tout de suite avait fait voter par le Congres, en 
temoignage de son affection et de son respect pour la mere du 
President, que tous les representants officiels du Gouvemement, 
porteraient un oeillet blanc ou quelque autre fleur ie dimanche 11 
mai, pour la celebration du jour des meres.- « Si nous voulons con- 
solider 1'ordre social trop ebranle et restaurer pleinement la dignite 
de la famille, disait Van Kuvck, soulignons de tout notre pouvoir la 
grandeurdu role que la mere de famille doit jouerdans notre societe, 
quelle que soit d’ailleurs sa condition sociale ; faisons comprendre 
aux enfants quelle dette de reconnaissance et d’amour ils ont con- 
tractee envers elle ; glorifions la tache qu’elle remplit envers les 
siens et envers la patrie. La mere personnifie l’ideale bonte. C’est 
pour la remercier de tant de souftrances, de tant de privations sup- 
porters pour nous sans murmures, de tant d’abnegation et de d6vou- 
ment prodigue, que je voudrais lui voir consacrer un jour de l’annee 
oil dans toutes les families on feterait la Maman ». Plus heureux 
dans son choix que le Congres Americain, Frans Van Kuyck avait 
adopte le jour Je Marie, le 15 aout, pour celui de la fete des Meres. 
11 desirait qu’a cette occasion, des Te matin, au sortir de sa cbambre, 
la mere trouvat sa porte enguirlandee et ornee d'un cartouche avec 
des vers de circonstance, que dans la chambre oil ses enfants l’atten- 
draient pour dejeuner, sa chaise ou son fauteuil fut garni de fleurs 
et de rubans, que le pain de ce jour affectat une forme specials, 
peut-etre cede d’un coeur. Le pere offrirait un bijou qui aurait la 
forme d'un coeur rayonnant, symbole de l’amour maternel, oil Its 
noms des enfants se trouveraient graves et a chaque nouveile nais- 
sance celui du dernier venu viendrait s’y ajouter. Enfin, les enfants 
devraient reciter des poemes en l'honneurde leur mere et le gateau 
de la mere figurerait au diner. Cette fete charmante fut realisee en 
1913, puis en 1914 ; mais les horreurs de l’occupation et la dispari- 
tion de son promoteur Tout fait depuis tomber en desuetude. 

Toutes les forces vives que la nature a mises au coeur de l’homme, 



Van Kuyck les depensait au profit de sa ville natale et de la chose 
publique. Nous ne pouvons que rappeler brievement les services 
eminents qu’il a rendus a la ville d’ An vers. Ancien membre au 
Conseil provincial (1888-1891), il fut elu conseiller communal le 
31 decembre 1890 et appele a remplir les fonctions d’echevin des 
Beaux-Arts le 16 decembre 1895. II etait president de la Commis- 
sion administrative des Musees du Steen et du Vleeschhuis (1910), 
du Musee de Folklore flamand (I90~), du Musee Plantin-Moretus, 
du Theatre flamand et de l’Opera lyrique; membre agrege du Corps 
Academique d’ Anvers depuis le 13 aout 1894 et membre effectit 
depuis le 8 novembre 1902. II fut nomme membre correspondant de 
notre Compagnie en 1891, membre titulaire en 1896. 

II etait officier de 1’ordre de Leopold, titulaire de la medaille com- 
memorative du regne de Leopold II, officier du Merite civil de 
Bulgarie, chevalier de l’ordre d’Orange-Nassau et de l'ordre de la 
Couronne de Roumanie. 

Sur le terrain edilitaire, il semblait s’etre prescrit un double de- 
voir s embellirsa ville natale et rendre plus imposantes les ceremo- 
nies civiles. Parmi les projets concus et executes, et les travaux 
realises a son initiative, nous enumerons les suivants : Operaflamand, 
Fetes Van Dyck (Cortege et Exposition), Exposition Jordaens, Fetes 
Henri Conscience, Joyeuse Entree de la Famille rovale, Acquisition 
du Parc des'Rossignols, Corteges aux lumieres, L’Art dans la Vie 
publique, Fondation des Musees de Folklore flamand et Vleesch- 
huis, Nc^uveau cimetiere du Schoonselhof, Institution d'un Livre 
d’Or communal, Nouvelle ecole industrielle, Rue Leys, Restaura- 
tion des facades de la Grand’place, Decoration florale de la ville, 
Plantations communales, Decorations murales dans les ecoles, Pein- 
tures du vestibule de l’Hotel de ville, Concours de chansons popu- 
lates, Ceremonial du mariage, Salle des fetes, place de Meir, 
Monument Peter Benoit, Fete patriotique du 21 juillet, Fete des 
arbres. 

Le lendemain du centenaire de Conscience, les amis et les admi- 
rateurs de Van Kuyck prirent la decision de feter brillamment le 
magistrat et l’artiste. Le 20 octobre 1912, celui-ci fut recu solennel- 
lement a F Hotel de ville et dans la grande salie du Cercle royal 
artistique. Max Rooses, ce magicien du verbe, celebra en termes 
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enthousiastes et vibrants les sendees rendus par le beros de la fete a 
la chose pubiique et dit la gratitude de la population anversoise 
pour celui qui avait consacre le meilleur de sa vie a 1’embellissement 
' de la cite. A cette occasion, on lui offrit son portrait, oeuvre remar- 
quable du peintre H. Luyten. 

On peut compter Frans Van Kuyck parmi les victimes de la 
grande guerre. A l’annonce de Finvasion allemande qui allait semer 
dans notre malheureux pays tant de deuils et detruire tant de monu- 
ments historiques, cette ame cf artiste, ce createur fecond, cet ardent 
patriote. ressentit plus vivement que beaucoup d’autres l’immensite 
de la catastrophe et craignit l’aneantissement de Fceuvre de beaute a 
laquelle il avait donne les meilleures annees de sa vie. Le siege et la 
reddition d’Anvers ebranlerent profondement sa sante et furent le 
debut d’une longue agonie morale et physique. II s’eteignit quelques 
mois plus tard, le 31 mai 11*15, et son enterrement eut lieu dans. 
1’intimite, le 3 juin suivant, au nouveau cimetiere communal du 
Schoonselhof, dont l’artiste avait etudie l’amenagement. Par un 
cruel capricedu destin.il fut le premier ay etre inhume. Sa depouille 
mortelley fut conduite dans le corbillard dont il avait lui meme fait 
le dessin trente-cinq ans auparavant. 

Notre confrere laisse deux enfants. Son fils Walter, ingenieur- 
architecte distingue, ne a Anvers le 30 juillet 1876, a fait ses 6tudes 
a l’Ecole speciale du Genie civil annexee a l’Universitede Gand. Sa 
fille Marthe,' artiste peintre, a fait ses etudes artistiques sous la 
direction de son pere et a epouse M. Walter Van der Venule photo- 
graveur anversois bien connu. 

Les regrets causes dans la population anversoise par la disparition 
de Frans Van Kuyck furent unanimes. L’erudition du detunt etait 
etendue et variie, ses relations des plus agreables, sa bienveillance 
envers tous proverbiale, son devoument a ses amis sans borne. Il se 
plaisait avec le peuple ; il etait compris et apprecie de lui. Il a connu 
les joies les plus hautes auxquelles l’artiste puisse pretendre car il 
lui a ete donne de reiliser les conceptions puissantes de ses reves, 
de l’ideal de beaute qui remplissait son ame. Il fut, au figure comme 
au physique, un representant de cesgrandes et fortes natures de l’age 
heroique de notre race, et son nom restera attache a l’histoiredesa yille 
natale qu'il aima d’un filial amour. EMILE H . VAN HEURCK. 



Les necropoles a incineration 
de Casterle (Anvers) 


Historique des decouvertes. 1830. En defrichant la Rulheide on 
mit a jour les ossements d'un partisan qui s’etait suicide vers 1700 
et qui fut suspendu dans une fourche patibulaire (mike) et ensuite 
enterre dans un monticule appete depuis, Partisaenenberg. 

Ce monticule servait done au debut du XVII l e siecle, de gibet. 

Le bourgmestre Vissers ('), resoiut de donner une sepulture plus 
convenable aux restes du malheureux partisan et au cours des 
travaiix qui furent executes a cette occasion on decouvrit dans le 
meme Partisaenenberg une urne cineraire. Elle fut conservee 
pendant Iongtemps a la maison communale de Casterle et a ete 
deposee recemment, a l’intervention du Bourgmestre et de son 
beau-fils M. De Ceuster. au musee de la Societe Taxandria. 

Disons a ce propos qu’il n’est pas rare de rencontrer en Campine 
des urnes cineraires dans les coilines du gibet ou galgenbergen. 
C’est notamment le cas pour Raevels, Maeseyck, Oostmalle, Meer- 
hout et Bladel. 

Ce fait provient de ce ^qu’anciennement les victimes sacrifica- 
toires etaient suspeadues a 1’arbre sacre, le frene Ygdragsill, plaute 
dans le lucus ou bois sacre. Apres 1’introduction du christianisme 
on continua par tradition, a situer au meme endroit, la potence qui 
remplace sous une forme meprisable, 1’arbre sacre du paganisms. 

18-14 — En aout 1844, Prosper Cuvpers, de Breda, se rendit a 
Casterle a la recherche de la fameuse idole apocryphe dont il a ete 
plusfeurs fots question dans les bulletins de « Taxandria » ( ! ). II y vit 
l’urne trouvee au Rulheide ou il explora trois tombelles. La premiere 


(If Voir ia relation inedite de cette deeouverte aux annexes. 
(2) F Don net. La statuette de Casterle, 
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contenait une petite urne de 10 c. m. de diametre, accompagnee 
d’ossements et de charbons de bois. La seconde ne contenait que 
des ossements. La troisieme contenait un objet en bronze ayant servi 
comme ornement de tete (?). Ces objets furent otferts par Cuypers a 
1’ Academic d’Archeologie de Belgique. Nous ignorons ou ils se 
trouvent actuellement (') 

1863. — En 1863, Frans Gijs trouva pres de la Rulheide au lieu 
dit Koningshoven, ferme ou Cour du roi, une urne peut-etre cine- 
raire, qui est perdue. 

1864. — Vers cette annee, en etablissant la chaussee de Casterle 
a Lichtaert, on exhuma a environ dLx minutes de marche de Casterle, 
cinq urnes qui furent detruites. 

1902. — En 1902, accompagne de quelques membres de la So- 
ciete Taxandria, dont notre ami E. Surincx, directeur de l’ecole de 
dessin de Turnhout et ayant pour guide la notice de Cuvpers, nous 
fimes quelques fouilles au Rulheide. 

M. De Ceuster, instituteur a Casterle, voulut bien s’interesser a nos 
recherehes et nous donna de precieuses indications toponymiques. 

Au Partisaenenberg nous decouvrimes quelques tessons d’urnes 
mal cuites en terre et sans ornementation, de couleur rouge-jaune. 

La meme espece de tessons fut rencontree en grande quantite a 
cote du Duivelskuil, trou du diable. 

1913. — Au Venusberg decouverte d’une urne cineraire a col 
droit (cassee). Nous y recoltons une belle lame en silex gris taille. 

Depuis 1902 nous avons fait de frequentes excursions archeolo- 
giques a Casterle,. dont les sites pittoresquement accidentes peuvent 
compter parmi les plus beaux de la Campine. 

II y existe notamment une chaine de dunes elevees aux cotes 28 
a 32, excellents postes d’observation, d’ou Lon embrasse toute la 
vallee de la petite Nethe qui se trouve k la cote 13 et 15. Le grooten 
mauw est une colline plus elevee que les dunes avoisinantes, d’ou 
1 on jouit d une vue admirable et qui, pour cette raison mSme peut 
avoir servi d habitat aux populations dont on a retrouve les sepul- 
tures. 

(1) Prosper Ci.ypehs. Note surun® fouille faite durant le mois d’aoutI844, 
k Casterle, province d’Anvers, favec carte) in Bulletin et Annates de I’Acade- 
mie d Archeologie de Belgique, annee 1-845, p. 169. 



LE CASTRUM 


Casterle semble signifier le, passage, pres du Cast rum , Cepen- 
dant les graphics anciennes comme Kaslerlo, en 1180, et Casterla, 
en 1180, revelent une desinence /oqui est Incus, boissacre, enflamand 
loot. Casterle signifierait done le castrum ou le chateau du lucus, 
du bois sacre. 

Nous avonsTecherche sur le terrain ouauraitpuexister ce Castrum 
et nous supposons qu’il s’agit du moulin a eau sur la Nethe appele 
hel fort, le Castrum ou le gue ? (de voorde). C’est une presqu'ile 
situee dans une boucle presque fermee de la Nethe (N° 3 sur le plan) 
et situee immediatement a 1’endroitou le diverticulum Turnhout- 
Gheel traverse le gue II peut y avoir existe un poste de peage. Le 
choix topographique et strategique de ce poste, probablement ro- 
main, semble done des plus judicieux. II correspond etrangement 
a la situation du Castrum de Grobbendonck, qui est placeb dans des 
conditions identiques, c’est a dire dans une presqu'ile formee par le 
confluent de l’Aa et de la Nethe a l'endroit ou un diverticulum 
traverse ce cours d’eau ('). 

La tradition veut qu’au fort, il se trouvait jadis un couvent, 
klooster, de templiers. Ils out disparu mysterieusement tous en- 
semble, certaine nuit, apres avoir ferre leurs chevaux a l’envers pour 
depister leurs poursuivants. 

Pres du fort, mais dans la direction de Gheel, nous trouvons un 
Frankenbosch , bois des Franks. 

Ce qui .semble confirmer l'existence du Castrum f) au fort, est 


(U Louis Stroob.vst. Decoiwerte d’une villa romaine ti Grobbendonck, dans 
le Bulletin del’Academie Royale d’archeulogie de Belgique , 1909 (avec plan). 

(2) Voiei quelques autres Castra situes en Brabant : 

Castre lez Hal (Brabant Beige) ou on a trou\e de nonibreux objets remains 
et on Baert situe le camp de Q. Cieeron. Castris, ile en face de Maestrieht ou 
se serait trouve un camp romain. Kessel (Limbourg Hollandais) qui est le 
Castellum Menapiorum ; Castelre , kamcau de Baarle-Nassau, pres du chateau 
de Hoogstraeten, qui est probablement le Castrum vise ; Castenraay pres.de 
Oirlo ou on a trouve des urnes ; Caster (Limbourg Hollandais) oil se trouve un 
Castrum antique. Casteren (Brabant Hollandais) appele Kyrcasterle en 1173, 
oil on a trouve des mommies romaines. 



l’antique relais que nous rencontrons a 200 m. au Nord du fort. 
C’est une tres ancienne auberge appelee den Kleinen Doorenboom, 
la petite aubepine, (?) ou mieux le petit arbre de Thor. Le rijstal 
encore existant peut abriter un regiment de cavalerie et la chambre 
reservee aux officiers s’appslle encore de Hussardskamer. 

Le Castrum (?) de Casterle se presente de nos Jours sous Paspect 
d'un moulin a eau tres vetuste et pittoresque. On n’y a jamais fait 
de fouilles. 

L’identification reste 'cependant douteuse : hei fort, fort ou 
Castrum, peut aussi signifier de voorde , le gue (sUr la Nethe). 

LE DIVERTICULUM 

Cest tres vraisemblablement un diverticulum cette oude baan, 
oude heirbaan, van .Parijs naar A msterdam, oil Ton pretend que 
passaient les charrois venant de-Paris et se rendant a Amsterdam. 
Nous Findiquons au pointille par la lettre C, sur la carte au 
40.000*. Elle est presque parallele a la route pavde de Gheel a Turn- 
hout et passe du S. au N . sur le territoire de Casterle par le gue sur 
la Nethe, le Castrum (?) le relais den Kleinen Doorenboom » le 
hameau Hautum, qui semble avoir ete habite tres anciednement et 
que nous traduisons par heim dans le bois (?). A la chapelle de 
St. Roch un chemin se dirigeant vers le loo. lucus, plus tard, 
chateau du Baron van der Gracht de Rommerswael, se detache du 
diverticulum. Celui-ci se poursuit vers le nord, passe a cote du 
heinenberg , colline du diable (?),a TO, d’Isschot et la Groofe Chrg$. 

LA TOPONYMIE 

La toponymie de Casterle est des plus interessantes pour le 
protohistorien. A la necropole a incineration nous trouvons d’abord 
groupees, sur la limite de' Lichtaert, le galgenberg, potence, le 
Kallenberg , colline des chats (voues a Hellia) le Venusberg, colline 
de Venus, dans le Koningsbosch, bois du roi, le Duivelskuil trou 
du diable a legendes relatees plus loin, le tout situe dans le Bosch- 
hoeve, probablement pour Boschhove, cour au bois, voisin du Looi. 
lucus, bois sacre. 
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Ce groupement toponymique si caracteristique confirme ma these 
exposee a piusieurs reprises (’), dans laquelle je pretends que la topo- 
nvnye, les legendes et la topographie des necropoles a incineration 
sont non seufement contemporaines. mais qu’elles sont la resultante 
d’un systeme voulu qui se repete aux diverses necropoles. 

-A Casterle. encore une fois, nous trouvons la necropole'pres d’un 
cours d’eau. stir la li'mite de deux communes ; la potence, le mal- 
ljurn,.la necropole, se trouvent pres d’une vote antique et dans le 
voisinage nous trouvons une mare legendaire a cloche ayant servi a 
un usage rituel ( duivelskuil ) pres de la colline de Venus (Freya?) 
Le tout s’appelle de Boschhoe ve ou Boschhof, cour au hois, dans le 
loo, lucus. 

C’est presque une redite de rappeler qua Grobbendonck la necro- 
pole a incineration se trouve au harneau Boschhoven, qu’a Baarle- 
Nasseau, la necropole a incineration se trouve a Boschhoven , qu’a. 
Luiks-Gestel, elle se trouve au Boschebtd, qu’a Alphen nous la 
trouvons a Boschhoven , a Weert au harneau Boschhoven , a Riet- 
hoven au harneau Boschhoven, a Tumhout au Hofeinde, etc. 

Toutes ces necropoles livrent des urnes cineraires presque iden- 
tiques, a col droit; les groupements toponymiques qu’on y rencontre 
rappellent l’existence ancienne dans le loo, lucus bois sacre ou dans 
la cour au bois, boschhof d’un lieu ou Ton rendait justice, mdl, 
pres duquel nous trouvons un arbre legendaire, souvent remplace 
par une chapelle, une mare legendaire dans laquelle on entend 
sonner une cloche a minuit, au solstice d’hiver, un champ de mars 
ou champ de mai ou se tenaient des reunions populaires. Les 
legendes que nous y notons sont identiques aux diverses necropoles 
et trouvent leur origine dans la mythologie scandinave. 

A Casterle d’autres lieux-dits meritent d’etre commentes. Nous 
v trouvons de tempels les temples (?) — de dellen, de beckebergen , 
Eersels, Vorselsche akkers, champs de l’ante cella (?) Hinnekens- 
berg, de putten, schransbemden, het schrans qui se trouve au 
oostenejrnd en face de la Kattestraatje, ruelie des chats (synonyme 
de sorciere) C’est un retranchement entoure de fosses ou les habi- 

(1) Louis Stboobant, Quel est Pdefe des tombeiles de la Campine, in Conpris 
archiolopique de Gand, 1910. 
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tants du hameau Houtum cachaient leur betail en temps de guerre. 
De Heesveldett, champs de, Hees, Roodeakker , champ rouge, 
Kauwelsberg, colline boisee appartenant a M. le Baron vander 
Gracht de Rommerswael, d’ou l’on domine la vallee de la Nethe et 
ou nous recoltons des silextailles. De Holebergen, collincs creuses(?) 
Den Hallenberg, colline de Hal ou de Hellia (?) Den Hukkelberg , 
colline de formation volcanique (?) ou l’on trouve des fossiles en 
abondance dans du minerai de fer. 

Den Heinenberg, peut etre de heidensberg, colline des paiens, 
mais peut etre aussi colline de Hein, qui est un sumom donne au 
diable. De Boschdellen , Pluymsberg, Cluysberg, colline de Ther- 
mit age, Heesberg, Isschot , Theeland, Koningsbosch , Konings- 
hoven, curtis du roi, au hameau Goor, Kxvaedevelden, Witgoor, 
Kleynhagen. pres du Haenenberg. colline du coq, peut-etre du 
soleil, De Stockheide, bruyere de Yustrinum (?) Heeregoor, Wael- 
heide, bruyere des wallons ou des remains (?) de lijkiveg, le chemin 
des cadavres qui se trouve a cote du duivelskuil, trou du diable. 

Terloo. — Le chateau de Terloo, au loo. Incus, bois sacre, ap- 
partenant au Baron F. van der Graecht de Rommerswael, a ete 
demoli a la fin du XVIII' siecle. On en voit encore les fosses et les 
enceintes au sud du chateau moderne de M . van der Graecht. 

Les lieux-dits Opper en Neerhoff van Terlot, que nous rencon- 
trons dans les actes de vente de ce bien seigneurial permettent de 
supposer que c’est une ancienne cella de chef Frank qui se trouvait 
dans le lucus a cote du diverticulum de Turnhout a Gheel. 

Le chateau de Terloo est peut etre l’antique Castrum vise dans 
le mot Casterlo. Terloo est possede au XlV e siecle par les de Beer 
et les van Lier qui furent ecoutetes de Turnhout. Jean van Lier, 
seigneur de Terloo a Casterle, de Berchem et de Noorderwyk etait 
fils de Wautier (decede en 1411) et d’Elisabeth de Renesse ( l ). 

II est curieux deconstater 1’existence tres ancienne, d’habitations 
entourees de fosses au milieu des loo, lucus campinois C’est le 
cas notamment pour Alphen, Turnhout, Baerle et Merxplas ou 
nous trouvons l’ancienne cure au centre de la necropole a incine- 


(1) L, Stroobant, Les Sires d’Oostmael, (Anvers), in Taxandria, Turnhout, 
Splichal, 1920. 
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ration cequi peut faire conjecturer que les premiers pretres chretiens 
auraient occupe les habitats des pretres paiens au milieu du bois 
sacre. 

LE LIT DE LA NETHE 

A Casterle, pour expliquer les meandres multiples dessines par la 
Nethe, les bonnes gens disentque le bon Dieu lorsqu’il a trace a. la 
charrue le lit de la Nethe, v a attele deux boeufs et deux chevaux 
aveugles. Aux endroits ou ils sont tombes se voyent des gouffres : 

God heeft de Neeth geploegd 
met twee blinde ossen en 
twee blinde peerde, 

Overal waar \e vielen 
Daar waren het wielen. 

II existe un cours d’eau, Nethe en Saxe. 

Une legende presque identique se raeonte aux bords de la Dendre 
qui tres anciennement separait le Comte d’Alost de celui de Bru- 
xelles, comme la Nethe separait la Taxandrie de la Mensuarie. 

A Bruj'Stel au confluent de la petite Nethe et du ruisseau de 
Wampe existait l'antique moulin dependant de Ter-Loo a Casterle. 

Entre le Goor et het Vaerenbroek, ou aurait existe un passage 
d’eau, se trouvent le Koningshoven , le Hanenberg et Kleinhagen. 
Au Sud du Goor dans une ancienne boucle de la Nethe encore exis- 
tante, se trouve le Schans, retranchement cache ou les habitants du 
Goor refugiaient leur betail en temps de guerre. 

Les Schansen de la Campine rendirent de grands services au 
cours des guerres du XVI e siecle. Mais leur existence est bien plus 
ancienne. Ce sont les ancic-ns oppida cites par Tacite et ils devraient 
faire l’objet d’une etude speciale. Presque chaque commune posse- 
dait son Schans avant des regiements sevares edictant de fortes 
peines contre ceux qui indiquaient leur existence a l’ennemi. 

CASTERLE — L’ASCHBERG OU KABAUTERBERG 

A gauche de la route de Turnhout a Gheel, avant d’arriver a 
Casterle, a hauteur du Zwarten. Molen , moulin noir, se remarquent 
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une serie de dunes tres irregulieres, couvette de bruyere et en 
partie de sapins. La plus elevee de ces collines s’appelle V aschberg, 
colline des cendres, ou Kabauterberg, colline des cobolts ou nutons. 

Aucune fouille methodique n’y a ete faite jusqu’a ce jour. Des 
habitants des environs y ont bien fait quelques sondages a la re- 
cherche de la caisse de guerre, Krijgskist des Kabauters, qu’ils 
crpient fermement y etre cachee, mais la colline a conserve son 
secret. Ce qui est certain disen t-ils, c’est que 1’ aschberg contient 
des souterrains compliques dans lesquels plus d’un ouvrier a failli 
trouver la mort a la suite d’eboulements qui se produisaient sans 
cause apparente. On l’appelle de Kabauierberg, colline des nutons, 
parcequ’anciennement ceux-ci en habitaient 1’interieur. Ils avaient 
une vache qu’ils avaient confiee a la garde d'un petit vacher de 
Casterle qui se trouvait aux environs. Le soir, lorsqu’il ramena-la 
vache, les Kabauters etaient occupes a faire des crepes, Koekkebak- 
ken ; il en recut une pour sa peine et s’en alia tout joyeux. Mais 
a peine sorti du Kabauterberg il vit la crepe se changer en bouse de 
vache. 

Deja en 1844, le poete Eugene Stroobant. a mis en vers une autre 
legende populaire relative au Kabauterberg : 

Niei ver van Tumhout waer de weg 
Naar Casterle geleidt. 

Ter plaetse waer de grauwe hei, 

Onmeetbare schrale H’oesteng, 

Jleur droeve naektheid spreid, (*) 

Il vest question d’un jeune homme qui habitait dans ievoisinage 
du Kabauterberg et qui 

door het schaedlijk dwergenras 
Het hemd van 't lijf geplonderd was... 

Sa situation miserable est cause qu’un riche paysan lui refuse sa 
fdle. Desespere il projette d’aller se noyer dans la Nethe lorsqu’il se 
decide a allerimplorer les Kabauters. Ceux-ci touches par sa peine, 
decident de constituer une dot au jeune homme qui epouse la fille 
du riche paysan. 

(1) E. Stkoobant. Em winteracond in de Kempen. Erie berijmde volks- 
legendm, Antwerpen, K. Oberts, 1844. bl. 15. 



CASTERLE. — LEGENDE DE t KABAUTERS* 


Il y a longtemps, lorsque les Kabauters habitaient encore Casterle, 
les paysans n’avaient presque rien a faire. Tons les gros ouvrages 
etaient executes la nuit par des legions de Kabauters. II suffisait de 
leur commander le soir, a haute voix, la tache a accomplir pour 
trouver-le matin les ordres executes. La retribution etait une piece 
de monnaie en rapport avec Fimportance du travail, que 1’on 
deposait bien en evidence. Lorsqu'on placait la monnaie sur la 
barette, les Kabauters comprenaient qu’il sagissait de baratter. 
Toutes ces besognes s’accomplissaient mvsterieusement car p ersonne 
ne sut se vanter d’avoir vu les Kabauters a Fceuvre. 

Un jour, un paysan s’avisa de forer un trou dans le plancher de 
Fetage d’oii il espionna les travailleurs nocturnes. Le lendemain il 
etait borgne. 


CASTERLE — LA S‘ MARTIN. 


Le soir qui precedait la S ‘-Martin les jeunes gens de Casterle allu- 
maient autrefois un grand feu sur la colline den Hoogen tnautv : 
Jeunes filles et garcons se reunissaient au hameau du Looy, lucus, 
d'ou.ils partaient precedes d’un menetrier pour le Hoogen mauw. 
Cette couturrie s’appelait S f - Merten Stoken. On s en allait de 
cabaret en cabaret en dansant et en chantant. 

Le scandale cause par ces promenades licencieuses fut tel qu a 
plusieurs reprises les autorites durent intervenir. Ce ne fut qua la 
suite de defenses reiterees que cette coutume prit fin il y a une cin- 
quantaine d’annees. 

On invoque a Casterle le 20 aout S'- Bernard, abbe, pour les mala- 
dies du betail. 

On dit : 

Als het Kastel Kermis.is 
Eeten de boeren lijk beesten 
Veel beenen en weinig vleesch 
Pompoenepap ’t allermeesten. 



LICHTAERT - LA S* MARTIN. 

A Lichtaert le feu de S^Martin s’allurfiait la veille a dix heures du 
soir. Filles et garcons apportaient chacun une brassee de bois au 
Stompenbei'g dans la Steene straat. De cette elevation on pouvait 
voir dans la nuit les feux aliumes dans les villages environnants. 
Ces reunions etaient tres courues car on s’v amusait ferme. Un soir 
au milieu des chants et des danses apparut un chien noir — que 1’on 
dit avoir ete un loup garou (W eerrvolf) — ; il se precipita dans le 
brasier qu’il dispersa. On vit rouler le chien comme une boule 
enflammee jusqu’au bas de la colline ou il disparut. (*) 

CASTERLE. 

TROUVAILLE D’URNES AU « DUIVELSKUIL » 

Le ^Duivelskuil »/trou du diable, se trouve au S. O. du village de 
Casterle dans le massif de bois indique sur le carte au sous le 
nom de Bosch Hoeveti, dans Tangle forme par les chemins de terre 
de Casterle a Goor et de Lichtaert a Rethv. A proximite se trouve 
une chaine de collines elevees dont le Hooge Mauw, d’ou Ton 
domine tout le pays environnant et particulieiement la vallee de la 
Nethe. La mare du diable avait anciennement un diametre d’envi- 
ron 40 metres ; elle a ete comblee en partie et ne forme plus actuel- 
lement qu’un rectangle d’environ 10 metres de cote. Autour de la 
mare sont plantes quelques chenes. Loin de toute habitation, ce 
coin de la Campine a conserve un aspect sauvage et les habitants de 
la contree evitent de passer par Je Duivelskuil, au sujet duquel on 
raconte des histoires peu rassurantes. On y a acces par le lijkweg, 
chemin des cadavres, qui rappelle peut-etre la necropole dont nous 
avons releve des traces. En fouillant, en mars 1904, en societede 
l'intelligent instituteur de Casterle, M. De Ceuster, nous exhumons 
immediatement a cote de la mare, quantite de tessons tres epais en 
terre cuite bleus et rouges et entremeles de petits cailloux roules et 
provenant sans aucun doute d’urnes funeraires, semblables a celles 

(1) Ceci rappelle la roue enflammee que Ton fait rouler d'une montagne, 14 
nuit du solstice dans certaines contrees. 



que nous avons trouvees a Ryckevorsel, a Weelde, a Baerle, k 
Raevels, a Luiksgestel, a Bergeik et ailleurs en Campine. Mais 
aucune urne ne se retrouve en place. Ce ne sont que des tessons dis- 
perses lors des plantations de sapins, faites a deux reprises a cet 
endroit. 


CASTERLE. 

TROUVAILLE D UNE URNE PRES DU VENUSBERG. 

A 3 a 400 metres du dttivelsknil se trouve une colline portant le 
nomcaracteristique de Venusberg qui anciennement faisait partie 
du Koningsbosch, bois du roi. A proximite du Venusberg. dans une 
parcelle recemment defrichee et appartenant a la V e De Ceuster, 
mere de M. l’instituteur de Casterle, on a trouve en fevrier 1904 une 
urne contenant des cendres et des ossements calcines. Cette urne, 
malheureusement brisee se trouve chez M. De Ceuster. Elle est a 
col droit et semblable a toutes eelles de l’epoque d’Hallstadt decou- 
vertes en campine. Aucune ornementation ne s’v remarque. En 
parcourant la parcelle en question nous recueillons encore quelques 
tessons d’urnes — rares cependant — qui nous font croire a 1’existence 
ancienne de plusieurs toinbelles a cet endroit. Actuellement tout le 
terrain est nivele et transforme en champ de pommes de terre. Le 
Venusberg et le duivelskuil se trouvent aux endroits renseignes 
sous les N os 116A et 118a section E. du hameau de Goor du plan 
cadastral de Casterle. 

casterle — la maison des templiers. 

Au hameau de Hautem (') a proximite de la tres ancienne voie 
de Gheel a Turnhout par Casterle, se trouve un antique moulin a 
eau ayant appartenu a l'abbaye de Tongerloo. La tradition place a 
cet endroit une commanderie de Templiers qui etaient « religieux 
le matin et laics le soir » suivant une definition recueillie a Casterle 

(1) Hautem — Hout-hem ou heim (habitation) situee dans le hout (bois) 
Cf. Houthem iez Ypres, Houthem lez Fames, Denderhautem, Letterhoutem, 
Houtein tez Vilvorde, Houtain le Yal, Houthem lez Beersel, ere. 
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meme. Ils ferraient leurs chevaux en argent. Its sont partis tous 
ensemble en une nuit et on n’a jamais su de quel cote ils s’etaient 
diriges parcequ’ils avaient pris la precaution de ferrer leurs chevaux 
a l’envers. La tradition confond souvent les Kabauters avec les 
Templiers. Les Templiers de Casterle auraient possede un temple 
a Hautem dont on montre les substructions chez le meunier Bier- 
mans. La tradition dit qu’au Nutsenberg a Hautem-Oosteind lez 
Casterle auraient habite les Kabauters. On y a peur des revenants. 

CASTERLE - DECOUVERTE DE FOYERS 
DANS LA RULHEIDE. 

La « rulheide » s’etend au S. O du village Voir Carte IRn 0 10). 

Une ancienne route — de heirbaan — aujourdhui abandonnee, 
mais dont on nous montre des vestiges, traversait jadis la rulheide. 
II s’y serait livre il y a tres longtemps une grande bataille.... 

De tous cotes se remarquent des tertres parfaitement circulaires, 
hauts de un a deux metres ayant toute l’apparence de tombelles. 
C’est en vain que nous en fouillons plusieurs jusqu’au sol primitif : 
nous n’y rencontrons que du sable non remanie, preuve evidente 
qu’il sagit d'accidents de terrain de formation eolienne. M. Van 
Ballaer fils, de Casterle nous ayant affirme avoir rencontre a 
plusieurs reprises au cours de travaux de defrichement au rulheide, 
des traces de foyer d’ou on retirait des morceaux de fer, nous explo- 
rons attentivement les parties non encore defrichees, ou de legers 
renfoncements d’environ soixante centimetres de diametre attirent 
notre attention. 

Dans plusieurs d’entre eux nous trouvons a environ trente centi- 
metres de profondeur une couche de charbon de bois ainsi que de 
nombreux clous forges ayant subi Taction du feu et adherant a 
d’autres concretions ferrugineuses. Dans l’un de ces foyers nous 
decouvrons un fragment de gres orne du XVI' ou du XVI P siecle. 
Cet indice permet-il de voir dans ces foyers — encore fort nom- 
breux — les vestiges d’un camp de troupes Espagnoles ? Le voisi- 
nage de la bruyere de Thielen, dans Iaquelle la cavalerie de Maurice 
de Nassau defit les Espagnols commandes par Varax en 1597, rend 
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Cette hypothese possible. La presence de tant de clous et d’autres 
morceaux de fer dans ces foyers n’en reste pas raoins enigmatique. 

LICHTAERT. — UN REPAS DIABOLIQUE.. 

Un soir de kermesse, vers 1805, Raemaekers, bourgmestre de 
Lichtaert, se rendit seul au hameau Georpour s'assurer de la fer- 
meture des cabarets. Arrive pres d'un bois de sapins. il apercut 
quatre individus en train de festoyer. Ils rotissaient des poulets et des 
lapins et debouchaient des bouteilles de vin. Le bourgmestre qui 
etait tres brave, s’approcha et les interpella, leur demandant la 
raison du choix insolite du lieu de leur festin. Les convives incon- 
nus l’inviterent a prendre un verre de vin. mais le bourgmestre mis 
en defiance s’y refusa. — A la fin, ne pouvant s'y soustraire, il se 
decida a boire en 'disant « Om Gods naamn Aussitot tout disparut. 

LICHTAERT. - HISTOIRE DE ’’KABAUTERS”, 

Il y a bien des annees les Kabauters ont habite le Stompenberg 
in de Sleene straat a Lichtaert. Ils y penetraient par des trous a 
lapins et n’en sortaient que la nuit pour travailler. Les cultivateurs 
des environs se bornaient a placer leur fumier en tas et y deposaient 
dix centimes. Le lendemain tout le fumier etait eparpile, was het 
mest gebroken. Les Kabauters allaient voler des pommes de terre 
mais ne prenaient que le strict necessaire a leurs besoins. On n a 
jamais pu en voir un seul. 

CASTERLii — I»E WALLEN. 

A Casterle les grosses levees de terre, w alien, (de Vallum) qui 
nous ont deja preoccupeailleurs parce qu'elles enclosent des necro 
poles prehistoriques, delimitent les bruyeres franches, vi ijheden. On 
appelle vrijheden des bruyeres appartenant a des particuhers et qui 
sont situees au milieu des vaitves patures. (Communaux.) C'est 
probablement l’origine du Schol , (Bloemenschot, Kinsschot, Beer- 
schot, etc.) qui signifie enclos, franc alleu ne relevant que de Dieu 
et du soleil. 



CASTERLE — LE TUMULUS ”DU PART15AANENBER6" 

Apres quelques recherches nous retrouvons dans la rulheide le 
tumulus fouille en 1829 par M . De Visser et oil aurait ete decouverte 
l’urae funcraire conservee a la maison communale. C’est une eleva- 
tion circulaire, plantee de sapins, d’environ virrgt pas de diametre 
sur une hauteur de deux metres au centre. Tout autour se remarque 
encore une rigole caracteristique presque nivelee, qui revele une 
tombelle. 

Les fouilles auxquelles nous procedons livrent des -debris de 
charbon de bois et quelques ossements calcines. L’urne provenant 
de ce tumulus et qui nous a ete montree a la maison communale a 
environ 30 c. m. de haut. Elle'est en terre fine moulue et recou- 
verte d’une espece d’engobe lustre qui revele la connaissance des 
techniques employees par les potiers indigenes imitant les vases 
samiens. Elle n’est ni neolithique, ni romaine, ni Saxonne, ni mero- 
vingienne. Elle appartient a la famille des vases Hallstattiens par 
son profil et son col droit. Mais pour les motifs exposes ailleurs 
nous ne pouvons la dater comme les vases Hallstattiens de 8 a 10 
siecles avant le Christ. Nous sommes persuades quelle appartient a 
une des peuplades barbares qui viennent s’agglomerer en Campine 
pendant i’occupation romaine et notamment a une tribu Salienne 
anterieure a l’introduction du Christianisme. La tradition dit que 
le Partisaenenberg est la sepulture d’un pretre, suivant d’autrcs, 
d’un chef. Autrefois, me dit le vieux paysan que je questionne, tous 
les soldats devaient apporter une pelletee de terre aux nombreux 
tertres qui se trouvent dans la rulheide. Plus le chef etait eleve en 
grade et plus le tertre etait eleve. C’est par tradition que le paysan 
declare connaitre ce fait et non pas a la suite de lectures. 

LE CHARRETIER ET LA SORCIERE 

Mon arriere grand pere, me conta le vieillard, etait charretier et 
se rendait chaque semaine a Turnhout. 11 avait un bon chien de 
garde qu’il attachait sous sa charrette et qui hii avait deja rendu 
bien des services dans de facheuses rencontres. Un jour, qu’il fai- 
sait son voyage hebdomadaire il vit au loin un feu tres vif et s’ima- 
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gina qu’une ferme etait en fen. C’etait bien autre chose. U ne forte 
odeur de souffre se repandit bientot sur le chemin et son chien 
tomba mort. Le cheval s’etait arrete en soufflant avec force lors - 
qu'une sorciere flottant au dessus du sol les depassa. Reconnais- 
sant une habitante de son village il lui demanda ou elle allait. — 
« C’est encore trop tot pour rentrer » repondit-elle et eile disparut. 
C’etait une heks qui revenait du Sabbat car elle avait son bonnet 
a l’envers. 


LE CHRIST ET LE VIEUX MEND1ANT. 

Pres de Louvain il y avait un jour un vieux mendiant qui se 
retidait en pelerinage a Montaigu. Il se trouvait assis au bord de la 
route tres decourage car il avait faim et soif. Survint un etranger 
qui lui demanda : Wie jal u laevenl qui vous donnera a boire? 
Qui etes vous demanda le mendiant ? Alors 1’etranger mit le doigt 
en terre d’ou jaillit aussitot une fontaine : « Je suis le maitre des 
maitres ; Vous me voyez mais vous ne me reverrez que lorsque je 
viendrai vous prendre, r C’etait Jesus en personne que le mendiant 
avait rencontre. 


POEDERLE. 

LA SORCIERE DE LA KIKESTRAAT. 

La Kikestraat de Poederle doit son nom a une singuliere aven- 
ture. Un habitant de ce village se rendait a pied a Bruxelles pour y 
prendre service. En chemin il fit la rencontre d'un chat noir qui se 
mit a le suivre en miaulant. Bientot le chat se rapprocha du voyageur 
et lui sauta sur les epaules. Ayant cherche en vain de s’en debar- 
rasser il lui porta finalement un coup de canne qui lui creva un oeil. 
Arrive dans son auberge a Bruxelles il ne songeait plus a ce!te ren- 
contre lorsqu’une femme entra ayant un ceil ensanglante. D’ou 
Venez vous la mere ? lui demanda-t-il ? De Poederle, repondit la 
femme ou j’ai perdu un oeil « mijnen eenen kik ». Cette femme etait 
une sorciere eene hekx qui savait se changer en chat. 



CASTERLE. 

LE COUTEAU PLANTE DANS LA TABLE. 


Un trait de moeurs, assurement fort ancien. persiste chez certains 
batailleurs des environs de Casterle. Aux kermesses ils se rendent 
dans les cabarets les plus courus et s’ecrient d'un air de defi « Wie 
durft er » qui ose ? en plantant leur coutelas dans la table. Celui 
qui touche au coutelas est cense relever le defi et accepte le duel — 
souvent tragique. 

Un usage analogue subsistait chez les paysans des environs de 
Ninove qui, tout en jouant aux cartes, tenaient a portee de la main 
leur couteau ouvert, pique sous la tablette en bois de la table. 

THIELEN.— LE TRESOR DE MAZEL 

Au lieu dit Rithaag, a Ala^el-lez Thielen (Anvers) on a trouve 
un tresor renferme dans des pots. A cet endroit se montrent des 
apparitions terribles. On y a vudes festins diaboliques nocturnes. 

Au Sud de Ma^el se trouve 1’antique Thielen- Kap el. A 1’Est de 
celle-ci nous trouvons entre la Molenberg colline du moulin et le 
village de Thielen, les prairies de Baldery balderijbeemden — 
peut etre de Balder heide , bruyere de Balder ou du Soleil. 

Au hameau Prysstraat existe un ancien pelerinage a O. L. V. 
van bijstand N. D. de bon secours. La statuette jadis attacheea un 
piquet fut volee par des hab.tants de Lille. Elle fut retrouvee dans 
un tail lis de chenes, les voleurs frappes de cecite n'ayant pu la 
transporter plus loin. (Ct. Ons Volksleven , lb!4, p. 151). 

THIELEN. 

DECOUVERTE D UNE URNE FUNERAIRE 

II existe au musee du Steen a Anvers (n° 141 du catalogue) une 
urne a anse. en terre noire, trouvee en Is>16 dans la bruyere de 
Thielen. 

A l’Ouest du village, pres du moulin et sur la limite vers Gierle 
nous trouvons le lieu dit Loo^ijde, qui signitie cote du lucus. La 
necropole a incineration doit avoir existe plus au Nord, au Rithaag, 
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au hameau Ma\el. C’est un endroit tres suspect a cause des reve- 
nants et des fantomes que l’on v a vu. On raconte que deux passants 
attardes y virent une table somptueusement servie entouree de con-’ 
vives qui les inviterent a prendre place. Ayant accepte cette ainiable 
invite 1’un des deux passants dit « Dieu soit loue » et a 1'instant 
tout dispamt. D’autres y ont vu un carosse diabolique (le char de 
Hellia !) II y a existe une ville. On y a decouvert des tresors, etc., 
etc., (Cf. Frans Zand in Ons Volksleven. 1833, p. 117). 

D’autres lieux — dits de Thielen interessent la protohistoire. Ce 
sont le Hensberg peut etre de Heidensberg ou collme des patens. 
La Balderij citee plus haut. Le Molenberg a cote du ruisseau — 
limite de Klein Cede, la petite Cale ; les Cullen sont des nvmphes 
aquatiques. A Thielen il y a des vestiges d’un tres ancien chateau 
dont 1’histoire est inconnue. De Walraevens, de wael, wallons pour 
remains (?) et raven, morts (?) raventuin signifie doodentuin au 
jardin des morts. 

VLIMMEREN — LE TERTRE "HET KASTEELTJE". 

Le tertre. dit "Ret Kasteeltje" , est une elevation completement 
entouree d'eau. La tradition y place un ancien castel dont il ne 
reste plus aucun vestige. A peu de distance de ce tertre se trouve le 
lieu-dit ”Het wetseho f' qui a donne son nom a une ferine voisine. 
Dans le bloc du Wetschot se trouve un lieu dit Het fort ( ! ). 

Un coin reprouve de la commune de Ylimmeren est le Paards- 
kerkhof (dmetiere des chevaux) qui se trouve in den Aerd pres de 
la limite de la commune de Beersse a proximite du lieu dit Honds- 
mortel. 

On raconte qu’anciennement le brandende herder (le berger 
incandescent) venait s’accoudersurla demi-porte de la ferine de Wet- 
schot a Ylimmeren. II ne causait aucun prejudice, mais a chacune 
de ses visites les chevaux transpiraient et tremblaient. 

(1) Vlimmeren peramLjuus est pagus, si sana est interpeetatio Godefride 
Wendelini.qui ilium oiim Flemere iiuneupatum autumat, iinjne es Francurum 
Saliorum tempestate, Malbergmm habitum Le Roy, Notitia Marchimatus 
S. B I. Lib. VIII cap. XUI 

Wetschot signitle enclos tie la loi. 
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POEDERLE - HISTOIRES DE SORCIERES 

Un vieillard de Vlimmeren nous raconte qu’un de ses ascendants ' 
passant a minuit pres du lieu-dit den eik (le chene), y vit un chat . 
noir se chauffant a un feu de bois. 

II fit a haute voix la reflexion : 

Arm Katje 
Warmd u gaije. 

A peine eut il prononce ces mots qu’une multitude de chats sor- 
tirent du fourre et se mirent a danser autour du feu « Foot aan poot » 
en chantant : 

Pierke Pemen 
Arm Katje 
Warmd u gatje. 

Ce Pemen etait natif de Turnhout. 

Ce eik de Poederle a d’ailleurs ete hante de tout temps. C'est la 
qu’une paysanne des environs se rendant au Sabbat, sous la forme 
d’un chat, eut un oeil creve par un passant qu’elle youlait entrainer. 
Depuis cette aventure on lui appliqua ce dicton 

Te Poederle aan den eik 
Heb ik verloren een Kijk. (‘) 

C’etait d’ailleurs chose commune a cette epoque de voir des sor- 
cieres se transformer en chat 

C’est ainsi qu’un charretier de Turnhout, arrivant un jour a 
Vlimmeren, s’entenditinterpeller par une commere qui lui demanda 
des nouvelles de son fils, ajoutant qu’elle avait plus d’une fois 
mange de la suipepap (Soupe a la biere) avec sa femme. 

Cette demande intrigua d’autant plus le charretier qu’a sa rentree 
au logis, il apprit que sa femme venait d’accoucher d’un fils. II 
questionna tout le monde afin de savoir si une personne etrangere 
etait venue chez lui ce jour ou si quelqu’un avait pu colporter la 
nouvelle a Vlimmeren. On ne putle renseigner. Seul un petit garcon 
se rappela avoir vu un chat noir qui avait retire un tison de l’atre et 

(I) Nous avons eutendu uue variante de ee conte a Lichtaert. 



s’etait enfui. C’etait ciair : la femme de Vlimmeren etait une sorciere 
qui s’etait rendue au sabbat avec sa femme. 

LILLE LEZ POEDERLE — LE GALGEN BERG. 

II se trouveau S. du village de Lille un groupement toponvmique 
interessant qui nous fait supposer I’existence d’une necropole a 
incineration, Le galgenberg , colline de la potence. Moleneynde, 
extremite du moulin, le Schrans. refuge hexenstraatje, ruelle de la 
sorciere. y sont groupes sur les limites ou les trois territoires de Lille, 
de Poederle et de Vorsselaer se reunissent. C’est ce coin campinois 
quenousavonsetereconnaitreen Mai 1908 accompagnesde M. Ch. 
Flameng et M. De Doncker instituteur principal a Lille. 

De Schrans appele aussi chateau Schrans est, un batiment carre 
eleve, a toiture pointue a double versant. Un des murs lateraux 
porfe la date de 1635, mais I’ensemble entoure d’tau de toutes 
parts est evidemment beaucoup plus ancien. La tradition dit que 
c’est un ancien couvent. On raconte de singulieres choses sur les 
caves, tres vastes, du schrans ou il se passerait des evenements dia- 
boliques. 

Pres de la, ou se trouve la hexenstraatje, au Moleneynde se 
remarquent des dunes d’aspect tres sauvage partiellement plantees 
de sapins. 

A cote de grossed levees de terre, evidemment de formation artifi- 
cielle, nous ramassons des tessons d’une pqterie grise assez mince 
dont un bord de protil saxon. 

Nous avons .appris par M. Goetschalckx, bourgmestre de Lille 
que dans ces environs on aurait decouvert il y a une vingtaine 
d’annees (vers 1888 (?) des poteries et des monnaies romaines. A 
proximite de l’endroit ou nous decouvrons ces tessons de poteries, 
exists la chapelle de O.L. V. van Bijstand. Derriere la chapelle se 
trouvent sept stations de sept joies et sept douleurs de St Joseph, 
dans un jardinet d’aspect assez sauvage. Plusieurs cierges brulent 
devant la petite chapelle ou personne n’est visible Ce lieu de priere 
dans un endroit aussi isole oil 1’on n'apercoit a perte de vue que 
des dunes, des sapins et des bruveres a un aspect plein de grandeur 
et de mystere. La procession du St Sacrement s'y rend annuellement 
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de Lille. Les peleri'ns y sont nombreux en biver, surtout le soir. 
Non loin de la, dominant toute la contree, s’eleve 1 & gal gen berg. 
C’est une grande colline de 25 a 30 m. de haut d’ou on apercoit 
tous les clochers des environs. 

A la molenheyde , nulle trace de moulin, mais on nous montre 
une elevation ou se serait eleve jadis le plus ancien moulin a vent en 
bois de la contree. A proximite, au centre d’une clairiere de bois de 
sapins, s’elevent les perches des deux tres anciennes societes de tir a 
Fare de Lille. 

Dans l’ensemble le groupement toponymique de Lille nous a mis 
sur la trace d'une necropole protohistorique que nous nous propo- 
sons d’explorera nouveau. Ceci confirme nos theories relatives a la 
correlation qui existe entre la toponymie, les legendes et les anciens 
lucus. A Lille la parcelle ou nous trouvons des tessons a profil saxon 
se trouve dans le voisinage immediat de la chapelle de O. L, V. van 
Bijstand. Celle-ci nous apparait comme une survivance du bois 
sacre voisin de la necropole, et il s'v sera probablement, comme en 
beaucoup d’autres endroits, eleve jadis un arbre a vertus curatives, 
christianise par la suite. On expliqueraitd’ailleursdifficilement d’une 
autre maniere l’existence d’une chapelle dans un endroitaussi desert. 
Le galgenberg a proximite de la necropole est une constante en 
Cainpine. Qu'il nous suffise de citer Ryckevorsel ou la necropole a 
incineration est pres de la potence de Galgevoort; Broeckhem (Lim- 
bourg Hollandais) dont le cimetiere ou galgendries sert comme lieu 
de supplice a Fepoque feodale ; Cuyck ou la colline de la potence 
recelait une necropole antique ; Maesevck ou Ton trouve des urnes 
cineraires au Symkensheuvel qui est Fancien gibet ;• Heerlen ou l’on 
a decouvert des urnes romaines au Heeserberg , ci-devant lieu de 
suppliees;a Montgautier (Namur) ou Ton decouvre en l!-56 une 
necropole a incineration pres du lieu-dit ala justice ; a Montenaeken 
ou les juges siegeaient aux trois tombes, sur la tombe du milieu ; a 
Curange (Limbourg) ou le Meelberg (colline du malium) se trouve 
situe au lieu-dit Tombveld (champ des tombes); a Vlijtingen pres de 
la potence existait une necropole romaine (?) ; etc., etc. 

Dans tous ces endroits nous trouvons la potence sur les limites 
des territoires des communes. Nous pouvons done avancer que la 
potence constituait une dependence du focus pres duquel se tenaient 
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les reunions judiciaires. II est d'ailleurs curieux de constater que 
c’est encore a cet endroit que se reunissent les tres antiques ghildes 
des archers, II y a la une tradition qui s’est perpetuee a travers les 
siecles. Mais il est une autre constatation a faire que nous explique- 
rons plus difficilement. C’est la presence d‘un moulin a vent a la 
plupart de nosnecrOpoles, Citons Santhoven (Anvers) ou Ton trouve 
des urnes a col droit au Molmeind . Grobbendonck (Anvers) ou Ton 
decouvre des urnes a col droit au Moleneynde. Casterle (Anvers), 
urnes au Molenstraat. Si Ton tient compte que les premiers raou- 
lins'a vent ne furent introduits dans nos contrees que vers 1080, il 
faut bien supposer que Ton a choisi de preference d’anciennes necro- 
poles parceque celles-ci se trouvaient generalement sur des champs 
eleves. 

LILLE SOUS POEDERLE— LE DUIYELSHOEK 

Le duivelshoek. coin du diable, etait anciennemerit hante. Au 
drij schrans. il v avait une mare gardee la nuit par des chiens noirs. 
A plusieurs reprises on y a trouve des noves que les chiens y avaient 
entraines. Depuis qu’un moine de Tongerloo a exorcise le Schrans 
il n’y vient plus de chiens. Au trulleken entre Beersse et Lille on a 
noye un prince en temps de guerre. Le surnom de Kraivaten ou 
Kraten van Lille proviendrait de cet evenunent (?). 

LICHTAERT - DE SABBAT. 

Le Sabbat se tenait jadis entre le village et la Nethe dans la 
steenstraat. 11 s’v trouve actuellement une chapelle et un grand 
tilleul. • 

HERENTHALS — HEXSCHEN THOREN. 

A Herenthals se trouvait autrefois pres de l’hotel de ville une tour 
appelee den hexschen Toren. Cette tour a ete demolie au XVI I I e 
siecle. Il s’y trouvait une potence en fer avec un cabestan par lequel 
on laissait descendre dans un puits qui se trouvait en dessous les 
femmes soumises a l’epreuve de l’eau. Celles qui surnagaient etaient 
reputees innocentes, cedes qui allaient au fond etaient coupables (>). 

(1) Cf. Van Gorhom, Beknopt Denkbeeld, Brussel- 1<>9 p. 244 en note. 



Cette curieuse mention des ordalies en Campine nous remet en 
memoire un article de M. R. Cirilli — publie dans le n° du 7 mars 
1912 de la Societe d'anthropologie de Paris — relatif au "Jugement 
du Rhitt el la legitimation des enfants par ordalie". 

II y cite le 46* chant des Dionysiaques , dans lequel Nonnus 
raconte l’episode de Penthee qui ne veut pas croire que Bacchus est , 
fils de Jupiter... Bacchus s’indigne et repond ainsi — ’’J’envie les 
lois ijui regissent les Etats barbares des Celtes”. La, pour temoigner 
vl’origine de l’enfant qui vient de naitre. le Rhin. arbitre d’une 
patemite que rien ne maniieste, proclame l’illegitimite d’un sang 
inconnu... mais il ne condamne (le Rhin) que le fruit des couches 
mysterieuses. II ne perd que des generations illegitimes. 

Aristote (Politica VIII, 15 (17/, 2) avait deja ecrit que les Celtes 
plongaient les enfants a leur naissance dans les eaux d’un fleuve. 
Julien (Orationes II. Epist. XVI, 383) confirme Nonnus ”on dit 
que les Celtes possedent un fleuve arbitre en dernier ressort de la 
legitimite de leur descendance. 

Ces testes et d’autres que cite egalement M. Cirilli, doivent faire 
admettre l’existence ancienne de cette coutume barbare qui dut se 
pratiquer chez les Galates d’Asie comme chez les Celtes de Gaule et 
de Germanie et les Celtiberes d’Espagrie. 

- Cette espece d’ordalie consistait done a confier au fleuve le nou- 
veau ne place sur un bouciier. Le bouclier portant un enfant legi- 
time surnageait. 

M. Pirelli rapproche cette coutume de celles des Semites. Le roi 
Sargon I’Ancien n’aurait pas connu son pere et aurait ete depose 
dans une corbeille goudronnee et jete dans l’Euphrate. Le roi est 
sauve par le Dieu du fleuve et s’en fait gloire. De meme Moise 
(sauve de l’eau) aurait subi une epreuve analogue. 

L'antiquite grecque aurait egalement connu la pratique de I’or- 
dalie par eau pour assurer la legitimation des enfants de naissance 
problematique. Le mythe de Persee, nee des amours de Danae et de 
Jupiter, semble le prouver. La fable d’lon raconte par Euripide, dit 
que Creuse accoucha d’un fils qu’elle deposa comme s’il elait roue 
a la mort dans les flancs arrondis d’une corbeille d’osier. 

Enfin le conte de Sylvia, pretresse de Vesta et violentee par Mars, 
no . s apprend que le roi Amalius ordonna de nover les deux enfants 



(Remus et Romulus). Mais on se horna & deposer le berceau dans 
l’eau, que le coilrant charria jusqu’a 1’antre de Lupercus. M. Cirilli 
nous rappelleen passant que d’&pres Mommsen (Die Remus legende, 
Hermes XVI p. 1) la legende dans sa forme primitive, ne connait 
qu’un seul fondateur de Rome. 

Romulus aurait ete sauve par otdalie, le dieu reconnaissant ainsi 
sa descendance. Cette legitimation decoulerait de la croyance italiote 
qui tient ses oracles des fleuves et des sources. 

Valere Maxime (VIII, I, 5) raconte que la Vestale Tuccia ayant 
ete accusee d’avoir manque a son voeu de chastete transporta dans 
un crible l’eau du Tibre jusqu’a la maison de Vesta, au Forum. 

La Vestale Claudia apres avoir puise 1’eau du Tibre et avoir pris 
le ciel a temoin, fait franchir, a l’aide de sa seule ceinture (embleme 
de sa chastete) la barre du Tibre au navire qui transportait le simu- 
lacre de Cybele. 

Enfin dans la fable d’Eumathios « De Hys mines et Hisminiae 
Amoribus * (Livre VIII, 7) les protagonistes du recit arrivent a une 
ile, ou ils trouvent unefontaine * Quern Artijcomis jactal sibi esse 
quod Celtis jlumen Rhenus ». Si des doutes naissent sur la chastete 
d’une femme, on la fait plonger dans cette fontaine, la tete couron- 
nee de laurier. Une statue de Diane chasseresse veille sur ces eaux. 
Si la jeune fille est reellement chaste, Diane ne bande pas son arc, 
1’eau reste tranquille et la vierge sort de la fontaine avec la couronne. 
Mais si elle a menti ; si sa virginite n’est plus qu’un souvenir, Diane 
bande son arc et lance une fleche contre la femme qui se baigne. 
Terronsee, celle-ci plie la tete, alors les eaux de la fontaine, tour- 
billonnant lui enlevent la couronne et la denoncent ainsi comme 
impudique. 

Cette demiere fable serait la survivance (en plein XI II e siecle) 
d’une coutume prehistorique. 

Disons cependant que deja Michelet ( Origirtes du droit Frangais , 
chap. I L'enjant. — Exposition. — Adoption.) avait etabli les 

rapprochements developpes par M. ('irilli. « il etait rare, dit 

Michelet, qu’ils se decidassent a tuer leur enfant eux-memes. — Ils 
1’exposaient plutot. dans la pensee que les dieux voudraient qu’il 
vecut et sauraient bien le sauver. C’etait comme un jugement de 
Dieu sur la destinee de 1’innocente creature. On peut croire que le 



coeur des meres trouvait bien des roovens d’influer sur ce jugement. 
Mais la mere eut-elle manque, la nature s’emouvaft et prenait des 
sentiments maternels. L'ean rejusait d' engloutir V enfant ; les betes 
farouches l’allaitaient. Vovez, les histoires de Cyrus et d’CEdipe, 
exposes dans une foret ; celles de Persee, de Moise et de Romulus, 
abandonnes sur la mer ou sur un fleuve. La pitie, dit Shakespeare, 
sous figure d’enfant nouveau ne » 

• GIERLE — LE GALGENBERG. 

La colline de la potence est une dune peu elevee, plantee de sapins 
en 1911, qui se trouve a Fextremite S. du territoire de Gierle. Imme- 
diatement a cote se trouvent les galgevennen, mares de la potence 
et de galgeakkers , champs de la potence. A quelques metres au S. 
du galgenberg, au milieu de l’antique chemin du hameau Beck sous 
Lille, a Thielen, nous retrouvons un gros caillou en quartzite 
blanc qui marque les limites des territoires de Gierle, de Thielen et 
de Lille. A FE. du galgenberg passe une oude baert, ancienne route 
que Huvbrights renseigne comme un troncon du diverticulum de 
Oolen, Herenthals, p ielestraat sous Poederle. galgenberg, Veen\ijde 
etle village de Gierle, puis entre Emeldonck et Loozijde sur Beersse, 
par les Wolfsputten par le village de Merxplas, derriere le Hofeinde 
par le Drijhoek sur Zondereygen et Baarle-Duc, vers le Nord. 

Les environs du galgenberg sont sauvages et deserts. La seule 
habitation que l’on y rencontre est une masure miserable habitee 
par Wils dit Kernel Sus. Ce fruste habitant de la bruyere ne sail rien 
au sujet du galgenberg. On n’y a jamais rien decouvert et aucune 
legende ne se raconte a son sujet. Les champs avoisinants s'appellent 
de Fransche akkers, les champs des Franks (?) mais ce nom pro- 
vient. dit-il, d’une famille Fransen. 

II nous raconte qu’a Ma^el pres de la Thielen Kapel se trouve la 
Riethaag , bois des joncs (?) qui est repute pour ses apparitions 
diaboliques La nuit des passants ont ete forces a participer a un 
banquet au milieu des bois Mais le tout s’estevanoui en invoquant 
le Seigneur. A la Thielen Kapel on se rend en pelerinage le 8 Sep- 
tembre a la Kapellekes kermis, pour les maux de tete. 

D’apres M. van Roey, cure de Gierle, il aurait existe a proximite 



du galgenberg une malheide, bruyere du mallum, un dingberg 
colline du tribunal, un alvenberg, coliine des alven ou nutons. 
Mais ces lieux-dits notes dans les archives locales sont difficiles a 
retrouver dans ces immenses biens communaux et ne sont pas ren- 
seignes sur les plans cadastraux. Au S. du Broek^ijde et de la 
chaussee de Lille a Gierle se trouve le lieu-dit de Martels ou Mort- 
zele que nous retrouvons toujours dans le voisinage Jes -necropoles 
a incineration. 

Notre conclusion est que des defrichements ulterieurs feront tres 
probablement decouvrir une necropole avec urnes a col droit, entre 
les Mortels et le Galgenberg. 

Voici quelqnes autres lieux — dits de Gierle : Emeldonck , peut- 
etre tertre ou elevation du ciel (?) Loo^ijde cote du lucus, du bois 
sacr &.Rondtuyn, jardincirculaire. Royen , ledefrichement. Ven\ijde, 
le c6te dela mare. Pulahker , champ du puits. Dindongen, peut-etre 
pour Dingdongen, de Thing, Mallum. Ltlsenpael. la borne de Lille. 
Rechtenboom, arbre droit ou arbre du droit, du jugement De Borght, 
le chateau, ou ancienne cure pres de la chapelle de Royen. Drij* 
houters, Zeeschot, in de Haag. Heieerselbosch, Uilebergen, Raffe- 
dongen. Goorheide,Grooten doorsteek, Vonderbeemd,Nachtraven , 
in de Dort (Thor >.), Kerkevelden. Hemeldonckbrug , Schaven- 
beemd . op de grielens . De ^even velden, in Ziveepen , in vellekens. 
Osseneersels, Ktvaadveld , de Haag , de Leend, etc. Notons que 
pres de la Oude heirbaan sont groupes les dingdongen (mal) les 
mortels peut-etre le mortarium et le Heksenberg ou Alfsberg, col- 
line des sorcieres ou des nutons, pres du luo^eide, (lucus). 

Gierle est connu par son antique foret, dite hel groote hout, qui 
s’etend vers Vosselaer. G’est probablement une partie du bois de 
Thor qui donne son nom a Turnhout et ou les dues de Brabant 
viennent chasser des le XI e siecle. 

A Gierle on sonne chaque soir la cloche a 9 heures. On dit qu'un 
marchand perdu dans le Groote hout entendit sonner l’heure a la 
tour de Gierle et heureux d’avoir ainsi pu s’orienter, il fit une fon- 
dation obligeant le sonneur de sonner chaque soir a 9 heures. - 



LEGENDES ENTENDUES A BAARLE- NASSAU. 

(Brabant Hollandais) 

Le langewapper est un geant que Ton a rencontre in de hit is - 
vennen sur la route de Baarle a Chaam. Dans cette direction, vers 
Uiecoien entre la Schoorsch'eheide et Strumpt est un lieu dit de Hel 
qui semble etre une necropole. A cet endroit se raconte la legende 
bien connue de rhomme qui avait deplace la borne et que l‘on ren- 
contre la nuit portant la pierre en disant d’une voir lamentable ; 
Waar moet ik hem leggen 
Waar zal ik hem laeten 

* Reportes-le la oit tu l’as pris » lui riposte un soir un passant 
emeche. C’etait la reponse que 1’ombre attendait pour etre delivree. 
Depuis on ne I’a plus revu. 

Au hameau de Loveren, sous Baarle se trouve hel Kasteeltje. 
C’est une ancienne mine contenant des caves spacieuses ouTon 
pretend que les Kabauters ont habite. 

WORTEL-MERXPLAS LA BORNE 
« DE WITTE KEY ». 

Les cartes du departement de la guerre renseignent au Nord du 
hameau de Stackheuvel sous Wortel dans le voisinage du pont de 
Baerle (Baerlesche Brug) a I’extreme lifnite N. de la frontiere 
Beige un lieu-dit de Witte key' Soupconnant I’existence de quelque 
megalithe nous avons recherche dans fimmense brayere qui separe 
les hameaux de Caste’ire et de Ginhoven, le caillou blanc quasi 
inconnu dans la contree. 

A l’extremite d’un chemin de terre partant du heykant sous 
Merxplas, sur une petite elevation appeJee de Kiewitsbetg dans le 
voisinage des prairies de la Mark superieufe, loin de toute habita- 
tion, se remarque un bloc en gres blanc plante verticalement dans 
le sol. II semble avoir ete brise a une epoque deja ancienne et ne 
depasse la terre que d’environ trente centimetres. Ses autres dimen- 
sions sont d’environ 15 X 12 centim. Quelque chasseur y a grave ses 
initiales sans autre trace d’ornementation. C’est une antique borne 
qui marque le point d’intersection des frontieres de Baerle Nassau, 



Wortel et Merxplas. Entre la borne, que I’on dit exister depuis des 
siecleset le textre da Voseitberg sous Ginhoven — textre que nous, 
considerons comme une ancienne motre feodale, se trouve de toer- 
straat qui rappelle le circumducere , peragrare , cavallicare, chevau- 
chee des vieillards pour la visite et le renouvellement des bornes. 
Ces circonstances speciales ainsi que le voisinage du rivelet la Marck 
(limes) et du village de Merxplas source de la Marca, nous font 
accepter la tradition qui attribua une tres haute antiquite a ce petit 
monument. 



Copie d’un manuscrit du Notaire F. Vissers 
Conserve a la maison Communale de Casterle. 


Over de Urnen of lykpotten te Alphen 
en elders ontdekt. 

(Ziet Heylen 1793, te Mastricht gedrukt.) 


1° naar gevoelen van Wendelinus he s torn! Alphen reeds ten jare 422. 
echter is het bewezen dat dit dorp ten jar 711 aen den H. Willibrordus, 
door Engelbertus wird geschonken : het Christen geloof was daar reeds 
in voegen. 

2° annis 1770 en 1*02 zyn er te Alphen. tusschen de Pastor}’ en wind- 
molen negen urnen ontdekt ; de grootste 1 'fs voet hoog en omtrent l voet 
breed was begraven in eenen berg 0 a 7 voeten hoog en 200 voeten in den 
omtrek : het zyn aardepotten van geel kleur, slegt gebakken. te Alphen 
vind men nog overblyfsels van een Romynsche Steeubaan komende van 
Bavay, gaande ter regter zyde nevens Bergen (: Mons : door Belian, 
St Denis Cauche notre Dame, latende Enghien lings door Asoh, Ruis- 
broek, over de Rupel, Antwerpen Hoogstraten etc. na welk in twee 
armen de eene lvdende naar Utrecht de andere naar Dordrecht. 

3° de heer Heylen verneemt dat de ontdekte potten niet van de Romy- 
nen maar wel van onze oude hydensche voorvaderen zijn, ja dat deze 
ouder zyn dan de inrukking der Romynen en dus zoude deze van voor 
de geboorte Christi bestaan : hy geeft voor reden, onder andere, — dat 
de lvkpotten der Romynen by dewelke de konsten bloeiden, van net fat- 
soen, boven enger als in het midden, van goede aarde of kly, wel bewerkt 
en gebakken en met-hun open naar den Hemel geplaatst, in regelmatige 
opgevvorpene tomben of hoogtens zich bevinden, terwvl onze voor- 
vaderen tot aan de vierde eeuw : (later by de salische en andere wetten 
verboden), hunne dooden ook verbranden, en de asch en beenderen in 
slegt bewerkte, oneffen, gehult en gebulte potten, van boven breeder 



als van onder en met het open naar beneden geplaatst, begraafden, in 
kleine tomben onregelmatig met aarde of russen opgeworpen : alzoo 
waeren de ontdekte potten te Alphen die enkel met asch en verbrande 
beenderen gevuld waeren, daar men by de Romvnsche veelmalen vind 
een steene lamptie, een traanflesje. eene waterkan voor het lichaam te 
lijken gediend hebbende, eene Ciborie of steene schoteltje, een kieine 
degen of lance, eenen penning en eenige perels of ander lyf ciraet 

4° Voor en omtrent 1790 zyn er ook lykpotten ontdekt te Rethy, 
Desschel, Moll, Baelen, Meerhout, Gheel, Oolen en Grobbendonck : 
in Meerhout zyn Ronv'jnsche Urnen herkend onder de ontdekte, te Meer- 
hout in zekeren zandberg. den Alven berg genaamd : Alven waren de zoo 
gezegde Klab.itiUrmannetjes : zouden men meer als vyftig- Urnen gevonden 
hebben. meest alle ongtngt, in stukken geslagen. Soortelijke bergen 
genaamd Alven, Alf, Alster, en Alsberg. bcvinden zich te Rethy, Moll, Baelen, 
Casterle en Wesferlo bij den windmolen. 

Woensdag 21 Juni 1830 is er te Casterle westwaerts de Rulle 8 ellen. 
van de scheilinie met Lichtaert, circa 100 elien noordwaarts het rullegat, 
22 ellen westwaarts den Rulloop, van het punt daar thielenvoetweg over 
den loop kruist en 22 ellen van het ein$e der midde dreef op een hoogte 
bygenaamd Partizaans berg, van circa 1 1/2 El boven grond.'houdende 
in middelyn omtrent 17 Ellen of 50 Ellen in omkring, Eene Urne, lykbus 
of pot gevonden, gevuld met asch en verbrande Beenderen : eenige hout 
kolen bevonden zich in de nabeiheid van den pot beide circa 5 palmen 
onder aarde : de pot is van zwart of hoogdonker kleur, breed in ronde 
aan den voet 300 strepen, aan den middebuik 1000 strepen of een Elle, 
hoog van den voet tot op den midde buik 200 strepen, boven de midde 
buik 50 strepen ; ronde. boven den midde buik tot aan den tweedenlyst 
780 strepen — Op bet breedste varpdeu middenbuik, daar de verminde- 
ring begint, vertoont zich als eenuitspringende kant, van welken de ronde , 
op eene hoogte van 5 duimeu of 50 sirepen zich vermindert van 100 tot 
78 — dan vertoont zich wederom een uitspringende kant, naar welken 
de pot bv vorm van vaas schynt op te gaan, maar dit boven deel was ver- 
duurt en is in stof vervallen, de pot schynt van goede kly gemaakt, is 
effen, wel gebakken, en als met een donker vernis of verlootzel bekleed : 
de stof onder bet vernis, is wit ; de plaatzing was, in het middepunt van 
den Berg, met het open naar den hemel. 

VERHAAL der wijze op dewelke boven aangeduide Urse ontdekt is 
geworden. 

— Naar de overlevering van hunne voorzaten verhalen onze ouderlin- 
gen dat zekeren persoon, bijgenaamd Partizaan, van Lier geboortig, ter 
oorzake van zijn ongepast huwelijk, in wanhoop vervallen, omtrent bet 
jaar 1700 a 1710 zich krankzinnig door den strop smoorde, in het huis 
thans behoorende aan Cornells Van Ballaer, staande schuins over de 
nieuwe school in de Zuid lyn der straat : een kruis in den Gevel. op 



den zolder van genre Id huis, tot gedagtenis van het geval geplaatst, 
bestaat heden nog. 

naar het gebruik /: hatelijker memorie :/ der Eeuw. weigerde men als- 
dan'de begraafplaats aan de Eigcnmoorder * ; deeze werden tot afkeer, op 
„ een sledde geleyd en langs alle de bewoonde deelen van het dorp rond 
geslepen, dan in een mik gehangen en tot aas der Roofvogels en andere 
vleeszugtige dieren verlaten. 

Op dezelfde wijs wird onzen treurlottigen partizaan behandeld, men 
heeft het dood Lichaam op het beroepen bergje omtrent het rullegat, 
nabij de scheid lyn met Lichtaert, in een mik gehangen (1), edoch, by 
bezondere gunste, door geld gekogt, is het dood Lichaam, korts er na, 
by de mik mogen begraven worden, maar de mik is ter plaatz moeten 
blijven staan. Men heeft de grafstede later genaamd Pariizaavs Berg. 

— . Als men in J uny 1830, het westdeel der Rulheide, langsheen de 
scheidlyn met Lichtaert, voor rekening der gemeente Casterle bewerkte, 
om in mast te bezaden, ontdekte men op bovengenaamde grafplaatze, 
met de overgeblevene beenderen, het onder Eind / : een dik stuk Eiken- 
houd : / van de vlekkige mik. 

Om aan de grafstede van den ongelukkigen Partizaan een meer bewy- 
zende geheugen te laten, dede ik de overblyfsels verzamelen om in het 
middenpunt van den Berg begraven te worden, ik gaf ‘bevel van den 
berg, met een gragt in cirkel te omgraven, ik bezaayde denzelven met 
eene vremde soort mastzaad, in het midden punt, voor de begraafplaats 
der Beenderen afgeteekent, ontdekte men in het uitgraven den bewusten 
lykpot of Urne die men zoo ten aanzien van het maaksel als door de 
wyze der plaatzing. oordeelt eene Romeinsche lykbus te zijn. 

daar het eene oudheid aanduid en dat de traditie nog het menschen 
geheugen ons geene ontdekking van Urnen in Casterle, Lichtaert, 
Thielen, Lille, Gierle &a doen geheugen, heb ik den pot bestemd om ter 
Secretarye van Casterle bewaard te worden. Gaarrie zoude ik, tot dub- 
bele geheugenis, eenen treurwillig, ter plaatze planten, maar den slegten 
grond doet verdagten dat by er niet zal groeien ; dus ben ik voornemens 
in het aanstaande vroeg jaar den treurwillig te doen vervangen door 
Een A ccazia of door een Asdoorn, beide hier weinigbekend, 

de ontgraving der Urne is in myn tegenwoordigheid, ten by wezen van 
Francis Agemans, Secretaris der gemeente, door Jan B 1 Stappaerts, 
winkelier, opziener van het werkvolk, Henrik Melis en Frans Smeyers, 
daglooners, gescbied. 


(I Ce naif rccit qui date deyets 1820, nous demontre une fois de plus qne le gibet s’elevait sur ntt 
turoulus a proximitc dc la limite dn territoire. 
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PARTIZANEN 


Men noemde Partizanen, de gelukzoekers ofwaaghalsen, die genen, 
■welkedefransche, Pruissische of andere krygbendens, omtrent 1700 bier 
beer sche rule, vrywillig, ten einde van eenige stoute daden, in dienst 
volgden. 


den 8 e Julv 1330 de circulaire gragt romdom den bewusten partizaans- 
berg gravende, heeft men nog in dezelve ontdekt eenige stukken van 
eene gebroke Urne ; de stoffe en de vorme schvnende dezelve als die 
der urne, edocb sLegter uitgewerkt : men beeft geene Beenderen by 
de stukken ontdekt, en deeze zyn verzameld en by de urne geplaatst. 

Een ander Bergje circa 40 Ellen west noordwaarts van het voorgaende 
by de scheilyn, op den grond van Lichtaert gelegen dede ik doorgraven; 
men ontdekte in hetzelve eene partye boskolen maar niets anders : dit 
laatste Bergje ook in ronde opgeworpen is kleiner als den bewusten 
Partizaansberg. (i> 


VAN EENEN TWEEDEN OPSTELLER (ander geschrift.; 


ten Jaere 1844 den 5 Augusti wird de volgende ontgraeving gedaan ter 
streke in de tegenwoordigheid van B- Meses, schepenen, van Frans 
Pullemas, veldwagter, door den heer Prosper Cuypers, correspon- 
derend lid .van de Accademie van oudheidkunde van Belgie, van de 
Koninglyke "society d van Oudheidkunde van het.Noorde, van Koppen- 
hagen, van Bonne, etc. etc . 

N° V - Rulheide wyk F N“ 480. 34 meters oostwestwaerts den Rullen- 
loop op den voetpad naer Thilen een klyne van aerde gebakke Urne naer 
forma van een groot zoutvat met de opening’ naer het zuidwesten 50 cen- 
timeters onder den grond, veele boskolen veele beenderen, tumulus 
hoog 50 centimeters op eenen afstand van 73 meters van.de in 1830 
bevonden Urne, 

N° 2. — Tumulus hoog 50 centimeters 12 meters afstand in de noord- 
westelijke rigting van N“ 1, veele beenderen en boskolen zonder Urne. 

N° 3. — in de noordwestelyke rigting van N* 1, 8 meters afstand van 


(i; Opgeskeld door Martin- 1 * ran 901s Vissers, geboren te Wacheldtrzanden den 15 Maart 1773 
overlcden tc Casterle den 27 July 1834, notar is te Tumhout en Burgemeester van Casterle. 
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N° 2, tumulus hoog 25 centimeters op eene diepte van 50 centimeters, 
veele asch boskolen en beenderen zoiuler ~Urne. waer tusschen eene 
gebroke kruiswegs over elkander gelegen kopere hoofdciraed gevonden 
is. (get. Vissers. 

Louis Stroobant. 


Merxplas, Decembre 1915. 



Balthasar Mathysens 

N 

peintre anversois du XVII e siecle. 


. Ea 1913 je publiai dans les Arts anciens de Flandre une etude 
sur la Derniere Cene de Balthasar Mathvsens, conservee dans la 
Bibliotheque de la Soperga. C’est une grande toile de 5 m. de lar- 
geur sur 2 m. de hauteur, peinte en 1657 pour 1‘Ermitage de Turin, 
dit ators di Pecetto (Eremo di Camaldolesi) laquelle fut payee a 1’ar- 
tiste 545 lire et 10 soldi. L'artiste s’est inspire de la Derniere 
Cene peinte par Rubens en 1632 pour 1’autel de la Confrerie du 
Saint Sacrement de l’Eglise St. Rombaut de Malines. conservee 
actuellement au Musee Brera de Milan. 

A Foccasion de mon etude, M. le Comte Baudi di Vesme, direc- 
teur de la Pinacotheque de Turin, me fit l'honneur de completer 
mon travail en faisant connaitre divers documents inedits relatifs 
a Mathysens et en attribuant au peintre anversois deux tableaux. 
II publia sa notice dans les Atti della R. Accademia delle Scienze 
di Torino ( l 2 ) Les Atti ne se trouvant pas dans toutes les mains, j’ai 
cru utile de resumer en peu de mots les resultats obtenus par les 
savantes recherches de M. Baudi di Vesme 

- Mathysens appartient a ce groupe assez nombreux” de peintres 
flamands du 16 c au 18 s s. qui sejournerent et travaillerent en Italic 
et dont le premier fut Juste de Gand (Jqos Van Wassenhove) 
lequel vecut a Urbino et v peignit, entre autres, de 1472 a 1474 
la celebre Derniere Cene, conservee au Musee du palais ducal 
d’Urbino.f*). Souvent leur nom seul nous a ete conserve dans les 

(1) Baldassar> Mathieu, piltore di Anversa. Atti, vol. 49. 1914. 

(2) Cf. mon etude Justus Van Gent, publiee en 1910 dans Yerslagen en 
Mededeelingeu der Koninklijke Vlaamsche Aeademie, p. 503 — 578. . 8". Je 
1’ai traduite en framjais et publiee dans les Arts anciens de Flandre en 1911 
avec un appendiee par Morton H. Bernath, fol. de 60 p. 5 phot, dans le teste 
et 9 pi. Je compte publier sous peu un supplement a eette etude. 



Liggeren sans qu’aucune de leu's oeuvres ne nous soit connue, 
d'autrefois leur nom meme ne nous est pas parvenu et leurs tableaux 
restent classes dans les catalogues des musees de 1’Italie sous l’indi- 
cation de scuola fiamminga. Aiissi suis-je convaineu que des 
recherches faites dans les archives de la Peninsule nous feraient con- 
naitre plusieurs artistes flamands inconnus jusqu’a £e jour et per- 
mettraient d’identifier un certain nombre de leurs oeuvres. Je ne 
saurais assez le dire: c’est en Italie et- en Espagne que se trouvent 
les elements pour completer l’histoire de notre art national. 

Balthasar Mathysens, connu a Turin sous le nom de Mathi&u 
plusieurs de nos peiritres en effet transformerent leur nom flamand 
pour le rendre plus facile a prononcer par les Italiens, - fut recu 
maitre de la Gilde de S l Luc d’ An vers en 1647 et fut wynmeester , 
c'est a dire fils de maitre, et s’etablit a Turin vers l’annee 1650 on 
il fut nomme le 30 janvier 1651 peintre de la cour du due Charles 
Emmanuel, fonction qui lui valait un traitement annuel de 2000 
livres d’argent. A sa mort arrivee en 1658 il fut remplace comme 
peintre de la cour par Jean Mief,‘originaire des environs d’Anvers, 
lequel mourut en 1664 a Turin. Balthasar dut bientot etre consi- 
dere comme un peintre eminent car YArchivio della Compagnia di 
San Luca in Torino nous apprend que en 1 658 il etait priore de la 
Compagnia et qu'il mourut l’annee de sa presidence. 

Il ne travailla done que -pendant huit ans a Turin et mourut 
a un age pen avance. Supposons qu'il ait eu 30 ans lorsqu’en 1647 
il fut recu maitre de la Gilde de St-Luc a Anvers, on peut placer la 
date de sa tiaissance vers les annees 1617 et il sera mort a peine age 
de 41 ans. 

En dehors de la Cena peinte pour I’Ermitage de Turin, des 
documents reproduits par M. Baudi di Vesme nous renseignent 
sur d’autres oeuvres de notre maitre. C’est ainsi qu’il peignit en 
1655 pour le due deux grands tableaux pour lesquels il obtint 
la somme de 675 livres ? seutement le document de YArchivio 
Camerale ne nous apprend ne pas ce qu’ils representaient. 

- Four I’Ermitage il peignit en 1657 deux tableaux representant 
Saint-Benoit et Saint-Rombaut pour lesquels on lui paya le 19 sfep- 
tembre 1657 la somme de 97 lires 15 sous. IIs furent probablement 
mis aux encheres lors de la vente du mobilier du couvent en 1809. 
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"La meme annee 1657 le prince Emmanuel Filibert de Carignano 
lui paya 25 doublons pour un portrait equestre du due Charles 
Emmanuel II. Seulement 1’on ignore ce que ces oeuvres sont 
devenues. 

On peut lui attribuer aussi. comme le propose M. Baudi di Vesme, 
.deux grands tableaux places aux cotes de choeur de l'Ermitage de 
Cherasco. Avant travaille pour les Freres ermitesde Turin il etait 
tout naturel que d’autres ermitages, et notamment celula Cherasco, 
aient fait des commandes a Mathysens, 

II y a encore heureusement d’autres oeuvres existantes que la 
Cena de la Soperga, qu’avec grande probabilite on est en droit d’at- 
tribuer a notre maitre anversois. 

Dans le palais de chasse du due Charles Emmanuel II ( Venaria 
reale) il y avait un salon dit Reggia di Diana dans lequel etaient 
appendus aux rnurs dix grands tableaux representant des cavaliers 
.et des amazones en costume de chasse. Ils ont ete graves surcuivre 
par Giorgio Tasniere et ces gravures sont reproduites dans un 
livre sur la Veneria reale de 1672 que cite M. Baudi di Vesme. 

Sous chaque gravtire se lisent le nom du personnage represente . 
et, en abrege, celui du peintre qui a execute le portrait. D’apres ces 
indications un des dix tableaux fut l’oeuvre de Jean Miel. ce peintre 
des environs d- Anvers qui remplaca Balthasar comme peintre a la 
cour et deux furent executes par Mathysens. 

Le chateau ayant ete saccage et en partie incendie par les troupes 
de Catinat, comme nous l’apprend une lettre du 2 octobre 1693, 
tout ce qu’on put sauver fut emporte a la hate a Turin. Apres la 
guerre les dix tableaux finirent par etre deposes au chateau de 
Moncalieri, ou, par suite de certaines circonstances, relatees par 
M. Baudi di Vesme dans sa notice, il n’en reste actuellement plus 
que six. De ces six un est un travail de Mathysens, si Ton s’en 
refere aux indications fournies par les gravures de Tasniere. Il 
represente les marquises di Caluso et di Rodi. Cette identification 
est corroboree par une comparaison avec la Cena de la Soperga, 
On y reconnait aisement le faire d’un meme artiste. Les ressem- 
blances sont nombreuses et Ton constate que le peintre reussit 
mieux a draper les personnages qu’a executer leurs portraits. Le 
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portrait semble avoir ete le cote faible de notre artiste alors qu'il 
reussit fort bien a peindre les chiens qui sont des plus vivants et 
admirablement bien rendus. 

L'autre tableau de Mathysens, reproduit par le graveur Tasniere, 
representant le due Charles Emmantiel I I et sa mere Christine de 
France, ne se trouve plus a Moncalieri et Ton ignore ce qu'il est 
devenu. II se fait done que de Mathysens nous possCions deux 
tableaux, la Cena de la Soperga et les portraits des deux marquises 
de Moncalieri. Un troisieme tableau ne nous est plus connu que 
par la gravure de Tasniere. L’examen de ces oeuvres prouve que 
Mathysens etait un artiste - de merite dont les oeuvres furent fort 
estimees a Turin. Quoique mort bien jeune, il donna des preuves 
nombreuses de son talent artistique et de sa grande et conscien- 
cieuse activite. 


ADOLF DE CEULENEER. 
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STANCE DES MEMBRES TITULA1RES DU 1 FEVRIER 1920. 


" La -seance s’ouvre a i heu^es sous la presidence de M, Paul 
Bergmans, president. 

Sont presents : Mil. Casier, vice-president ; D'onnet, secre- 
taire ; Drlis, tresorier. 

MM. Fris, Soil de Moriame, Kintsschots, Van Heurck, 
Coninckx, Stroobant, Destree, Hulin de Loo, Blomme, 
Saintenoy, Willemsen, De Ceuleneer, membres. 

Le proces- verbal de la seance du 7 Decembre 1919 est 
lu et approuve. 

Pour remplacer M. Cloquet, membre titulaire decede, sont 
presentes les candidatures de trois membres correspondants 
regnicoles . 

Pour les trois placed de membre correspondant 'regnicole 
vacantes pour suite du deces de M. Combaz, de la de- 
mission de M. l’abbe Warichez et de l’election qui aura lieu 
pour pourvoir au siege de M. Cloquet, neuf candidatures 
sont presentees. 

M. Soil de Moriame fait remarquer que le prix excessif 
des moyens de transport et de la vie d’hotel justifierait 
en ve^tu d’un article du reglement, i’octroi aux membres d’un 
jeton de presence. Cette proposition soulevant des objections, 
il est decide que ie bureau examinera la question et fera 
connaitre son opinion dans la prochaine reunion. 

La seance est levee a 2 1/2 heures. 


Le Secretaire, 
Ferxand DONXET. 


Le President, 
Paul BERGMANS. 



SEANCE DU 1 FEVRIER 1920. 


La seance s’ouvre a 2 i/js heures sous la presidence de 
M. Paul Bergmans, president. 

Sont presents : MM. Casier, vice-president ; Donnet, secre- 
taire ; Dilis, tresorier. 

- MM. Fris, Soil -de Moriame, Kintsschots. Van Heurck, 
Coninckx, Stroobant, Destree, Hulin de Poo, Blomme, Sain- 
tenoy, Willemsen, De Ceuleneer, membres titulaires. 

MM. abbe- Philippen, Visart de Bocarme, Bautier, Busch- 
mann, Bernard, De Bruyn, membres correspondants regni- 
coles. 

S’excusent de ne pouvoir assister a la reunion : MM. 
Comhaire, Matthieu, de Behault de Doraon, de Pauw, 
Geudens, membres titulaires ; 

MM. Tahon, comte d’Aerschot, membres correspondants 
regnicoles ; 

M. Lagasse de Locht, membre honoraire regnicole. 

Le secretaire donne lecture du proces-verbal de !a seance 
du 7 Decembre 1919 ; il est approuve sans observations. 

' ll est donne connaissance de lettres de MM. Prou, Thiollier, 
Clephan, Banchereau, Prod'homme, Reinach, Deshoulieres, 
Blair, Rovere, Martha, Cagnat, Balance, Urquhart, de Llano, 
Welter, Baudi di Vesme, Roosval, Bauchoud, qui remer- 
cient i’Academie pour leur nomination de membre corres- 
pondent etranger. 

The^ Society of antiquaries of Newcaste upon Tyne envoie 
un extrait imprime du rapport Me son bureau pour 1919. 

M. de Behault de Dornon fait connaitre qu’en dressant 
la bibliographie jointe a la biographie du baron de Borchgrave, 
il avait omis une communication faite en 1 9 1 5 a l’Academie 
royale et portant pour titre : Les origines de I’etat independant 
du Congo. Pris pour notification. 

' L’Academie Arabe a Damas demande l'echange de ses 
publications contre celles de notre Compagnie. Cette propo- 
sition est acceptee. 

Le president fait connaitre que depuis la derniere seance 
l’Academie a eu le regret de perdre deux de ses membres : 
. M. L. Cloquet, membre titulaire, decede a Gand le 1 1 Jan- 
vier 1920 et M. P. Combaz, membre correspondant regnicole. 
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mort a .Bruxelles le 9 Janvier 1920. 11 fait en termes emus 
l’eloge des defunts et exprime les regrets unanimes que cause 
leur mort. 

M. Bergmans prend ensuite la parole pour remersier tous 
ceux qui pendant son annee de presidence l'ont aide dans 
sa tache. II se felicite d’avoir pour successeur M. Joseph 
Casier qui par son earactere et son erudition etait en tout 
point digne de diriger en 1920 les travaux de l’Academie. 

M. Joseph Casier prend place au fauteuil presidentiel. II 
remercie M. Bergmans des paroles qu’il vient de lui adresser. 
A son tour il se fait l’echo de tous ses confreres pour exprimer 
la reconnaissance qu’unanimement tous ressentent pour la 
courtoisie et l’erudition dont M. Bergmans a fait preuve dans 
l’exercice de ses fonqtions. 

M. Casier donne ensuite lecture du travail qu’il a .consacre 
a 1 ’ Iconographie medievale. II pose pour principe que dans 
les questions d’art les connaissances techniques seules sont 
insnffisatrtes, qu’il £aut etre penetre de conscience historique, 
que le diletantisme doit etre absolument neglige pour faire 
place a des elements depreciation solides et justifies. Meme 
dans les questions en apparence les plus faciles, -les hypo- 
theses ne peuvent etre admises, il faut chercher la solution 
en utilisant des guides surs et fideles. Dans cet ordre 
d’idees les ouvrages que M. Male a consacres a l’art 
religieux en France au XIII* siecle et a la fin du moyen- 
age sont precieux. On pent y etudier Fart medieval repro- 
duisant les aspects successifs du christianisme, s’initier au 
symbolisme de Ficonographie, suivre les transformations di- 
verses du culte. M. Casier enumere quelques unes de ces 
evolutions les plus typiques, telles la representation de la 
figure du Christ, le culte marial, les attributs des saints, 
d’autres encore. Il developpe les causes de ces transformations 
et remonte a leurs sources. La mentalite populaire, l’influence 
du theatre religieux, en collaboration avec certaines sources 
manuscrites et avec Faction sentimentale proyoquee par Fordre 
franciscain, les eclaire et les explique. L’iconographie medievale 
bien comprise provoque indubitablement l'emotion ideale, et 
une admiration profonde. Le discours du president sera publie 
dans le bulletin . 

M. Casier donne ensuite lecture de Fordre du jour vote 
par la Societe d’histoire et d’archeologie de Gand preconisant 
la reconstruction a leur ancien emplacement des halles et 



de l’eglise de St Martin d’Ypres detruites par les allemands. 
II demande a TAcademie de s'associer a ce voeu. 

Cette proposition souleve une discussion a laquelle prennent 
part en sens divers MM. Saintenoy, Hulin de Loo, Fris, 
Bergmans, Stroobant, De Bruyn, Bernard, Buschmann. L’as- 
semblee decide finalement a une forte majorite d’adresser 
une lettre a M. le Ministre ,de 1 'Interieur pour appuyer la 
proposition de la societe de Gand.-. 

M. De Ceuleneer fan connaitre quelques tableaux qui 
existent encore en Italie et qui sont attribues a un artiste 
flamand appele Mathieu et qui n'est autre que l'anversois 
Abraham Matthyssen qui s'etablit a Turin vers i 65 o. Quoi- 
qu’il mourut jeune, son oeuvre est cependant considerable ; 
malheureusement bon nombre de toiles dues a son pinceau ne 
_ sont plus connues que par des documents d'archives et de- 
vraient encore etre recherchees et identifiees. Cette commu- 
nication sera imprimee dans le bulletin. 

M. Destree soumet une serie de reproductions photographi- 
ques des pages principales d’un vieux manuscrit conserve a 
Barcelone. Son origine flamande est indubitable. II s’apparente 
par son illustration a ces oeuvres qui furent executees a 
Bruges oil a Gand, tels le breviaire Grimani, les miniatures 
des Horrebouts. Certaines pages semblent meme trahirune 
main feminine et feraient songer a l’intervention de Suzanne 
Biorrebauts. Le livre d’heures de Barcelone a ete execute 
pour Henri VII 1 dont le monogramme et le blason figurent 
sur certaines pages. II serait a souhaiter que ce precieux 
manuscrit puisse entrer dans une collection officielle beige. 

M. Bautier presente la biographie d’un des quatre peimres 
Horemans, de Jean-Jacques Horemans II, ne en 1714 et mort 
en 1790. Nombreuses sont les- toiles qu’il executa ; elles 
sont consacrees a la representation d’anecdotes bourgeoises, 
de scenes de galantes compagnies dans le genre de Palamedes, 
de portraits et de groupes de famille. Son talent, sans etre 
transcendant, est agreable et denote une certaine facilite, 
comme leprouvent les nombreuses photographies* que M. Bautier 
fait circuler et qui representent des toiles conservees dans 
certains musees et dans des collections particulieres du pays 
et de I’etranger. 

La seance est levee a 5 1 4 heures. 

Le Secretaire, 

Ferxand DONNET. 


Le President, 
Joseph CASIER. 



Le Carillon d’Eename 


En 1914, nous avons publie dans les Annales du Cercle 
archeologique et historique d’ Audenarde une notice sur Les 
anciennes cloches d’Eename. On croyait generalement que le 
carillon de l’abbaye d’Eename pres d’ Audenarde avait ete 
detruit a la fin du XVI II e siecle, et les ecrivains qui relataient 
sa disparition la deploraient, car les nombreuses cloches qui 
en falsaient partie constituaient une des oeuvres les plus 
parfaites de l’atelier des freres Hemonv,des celebres saintiers 
lorrains qui s’etablirent au XVII e siecle dans les Pays-Bas. 

La perte n’est toutefois pas aussi complete qu'on le pre- 
sumait. Deja en 1898, M. Jos. Berthele, dans une brochure 
consacree a La cloche italienne de Charly et les cloches 
hollandaises de Saitlchery, signalait la presence dans cette 
derniere localite de trois cloches qui avaient appartenu au 
carillon d’Eename et qui portaient la signature de P. He- 
mony, accompagnee de la date de 1660. L’une de celles-ci, 
la plus grosse, avait ete refondue en 1886. 

Grace a des renseignements qui nous furent fournis par 
M. Tartiere, auteur d'un travail sur Un joli coin de la 
Champagne viticole — Saitlchery, Le Pont, Monthoisel, nous 
pumes consigner dans notre notice imprimee a Audenarde, 
des renseignements precis au sujet de ces trois cloches. 

Elies avaient ete achetees en I an XII a Paris, chez un 
marchand de vieux metaux, par la municipality de Saulchery. 
La plus grosse, dediee a la Yierge, portait, outre quelques 
images pieuses, les blasons de l’abbaye d'Eename et de l'abbe 
Antoine De Loose. La seconde, appelee S l Jean-Baptiste, 
etait ornee des memes blasons accompagnes de devises et 
du nom de Ferdinand Sersanders. Une decoration identique, 
suivie cette fois des noms de Louis Sersanders et du percep- 
teur De Greert, etait inscrite encore une fois sur la plus 
petite cloche. 

Dans son ouvrage : Cloches et fondeurs de cloches, M . Louis 
Regnier signalait egalement deux" cloches p< 9 rtant le nom de 
P. Hemony et la date de 1677, qui appartiennent a l'eglise 
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de Toutainville (Eure) et qui proviennent evidemment du meme 
carillon . , _ ' 

Voici maintenant que le meme auteur, dans un recent 
ouvrage : L’eglise de Marais- Vernier, son vitrail du XVI '* 
siecle, sa cloche epave du carillon d’Eename, nous apporte 
I’interessante description d’une cloche qui encore une fois a 
appartenu a Eename. 

Cette cloche, qui a un diametre de 88 centimetres, est 
ornee autour du cerveau, d’une double frise : l’une composee 
d’elegants rinceaux au milieu desquels s’aper^oivent de gra- 
cieux angelots, qui jouent de divers instruments, l’autre foimee 
de palmettes juxtaposees. Sur les flancs ont ete coules les 
deux blasons que nous avons deja rencontres sur les autres- 
cloches ; ils sont encercles dans une couronne de feuillage 
coupee de quatre roses. Le premier est celui de l’abbaye, 
portant le pelican dans son aire, nourrissant ses jeunes de 
sa chair ; il est somme d’une mitre et d’une crosse, et accona- 
pagne de 4a devise : Diligite alter utrnm. Eename. 

Le second blason, egalement somme d’une mitre et d’une 
crosse, est celui de l’abbe De Loose. "Cette fois les s billettes 
qui le meublent sont disposees 5. 4. 5. 4. Sur un listrel se 
lisent ces mots : Caute nec dolose. 

Au-dessus du oimier, a l’interieur de la couronne, se 
retrouvent les lettres A. E. M. — S. S. E: que nous n’avons 
pu dechi fixer et que tres judicieusemeni M. Louis Regnier 
a pu lire comme suit : Abbas exempti monaster ii. Sancti 
Salvatoris Eenamettsis. ' . 

La cloche porte une longue inscription qui se deroule 
autour du cerveau ; en voici le texte : 

t Ave et vive Joseph fili David juste vir Marice Virginis 
de qua natus est Jesus. Sancte Joseph pater Jesu 

Christi ora pro Antonio De Loose peccatore nunc et in 
hora mortis sure. P. Hernony fee : A' 1 1677 . 

Cette cloche n’appartient a l’eglise du Marais- Vernier que 
depuis 1804 : elle lui avait ete offerte par les habitants qui 
1’avaient acquise. II fut sans doute procede a cette occasion 
a un nouveau bapteme, car il lui fut donne un nouveau nom, 
comme l’atteste l’inscription suivante qui fut gravee au poin- 
tille sur les flancs : 

t le ete donnee a leglise. par les habitans de la paroisse 
du Marais en 1 S04 



ie porte le notn d' Adelaide nominee par M r Victurnien 
Bonnavanture Victor 

de Rochechouart de Morteniart et par M J Adelaide Marie 
Cel ste de Nag u de 

Mortemart. M r Lenormctnt desservans actuelle. Glatigny 
Maire Pivain (reste illisible.) 

Cette cloche n’est pas la seule dans ces parages, qui pro- 
vienne de Cabbaye d'Eename. Dans son travail, M. Louis 
Regnier en cite encore cinq autres. Elies se trouvent : deux 
a Toutainville, une a. Saint-Svmphorien. une a Notre Dame 
de Pontoise et une a Massy pres de Palaiseau (Seine et Oise). 

Nous_ croyons interessant d’emprunter a M. Regnier, le 
texte des inscriptions qui furent coulees sur ces deux cloches. 

La cio.che de Massy, que M. de Guilhermy avait deja 
fait connaitre (i), porte 1’inscription suivante : 

- t Ave et vive Jesu salvator mundi miserere et salva Anto- 
nin m De Loose abbatem hujus monasterii sancti Salvatoris 
EenafTtensis. 

. P< Hemony fecit A'mstelodami. 

A 0 1677. 

La cloche de Toutainville-, qui en diametre mesure o m 79, 
est pourvue d’une inscription concue comme suit : 

t Inter natos mulierum non s-itrrexit major castissimo 
Joanne Baptista. Ora pro nobis. P. Hermony fee : 

A 0 1677 

A Saint- Symphorien, la cloche ne mesure que o m 73 ; sur 
sa robe peuvent se lire ces mots : 

i" Gloria filio qui redimit Ant. Deloose. Abb. 39 hup exemp. 
niottriis. Salvato. Eenatnen 1660. 

Toutainville possede encore une cloche de meme prove- 
nance, comme le prouve l’inscription : 

| S. S. Maria Magdalena, Barbara, Apollonia, Ccecilia et 
Babiana. Orate pro nobis. P. Hemony f. 

A° 1677. 

Diametre o m 7o. 

Enfin, sur la cloche de Notre-Dame de Pontoise, qui 
mesure o m 62, se deroule une legende concue comme suit : 

t S. Trinitas ttnus Dens miserere animee auto : DeLoose abb. 
S. Salvato. Eenatnen , 1660. 


(1) Inscriptions de l’ancien diocese de Paris (III 532 .) 
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Existe-t-il encore d'autres cloches de meme provenance en 
France ? C’est possible. Ouoiqu’il en soit, nous nous trou- 
vons ici en presence d’un fait presque unique, au moins dans 
son importance, c’est celui d’un carillon tout entier enleve 
a ses legitimes proprietaires, echappant a la destruction ge- 
nerate des cloches a la fin du XVIII e siecle, rachete par 
un marchand de vieux metaux et revendu en detail apres un 
certain nombre d’annees a diverses eglises etrangeres. 

Aujourd’hui disseminees, ces cloches rappellent encore par 
leur stextes metalliques le souvenir de la venerable abbave 
d’Eename et temoignent du talent des freres Hemonv a qui 
elles doivent l’existence. „ 

Ferxaxd DONNET. 



SEANCE DES MEMBRES TITULAIRES DU 11 AVRIL 1920. 


La seance s'ouvre a a heures sous la presidence de M. Joseph 
Casier, president. 

Sont presents : MM. Donnet, secretaire ; Dilis, tresorier ; 
Van Heurck, D r Van Doorslaer, Fris, Kintsschots, chanoine 
Vanden Ghejm, Coninckx. 

Le proces-verbal de la seance du i Fevrier 1920 est lu 
et approuye. 

II est procede a la discussion des candidatures presentees. 

a) pour remplacer M rs Cloquet et V te de Ghellinck, decedes. 

b) pour occuper les six sieges de membres correspondants 
regnicoles vacants par suite du deces de MM. Combaz, Fre- 
dericq, Naveau, de la demission de M.l’abbe Warichez, et 
de 1’election de deux membres titulaires en remplacement 
de M. Cloquet et V te de Gellinck. 

Sont definitivement admises deux candidatures pour les 
sieges de membres titulaires et dix pour celles de membres 
correspondants regnicoles. 

La proposition de M. Soil de Moriame d'attribuer aux 
membres etrangers un jeton de presence payable soit en especes, 
soit en volumes disponibles des publications de l’Academie, 
n’est pas admise. Par contre il sera loisible aux membres 
qui „desirent completer leur collection des Annales ou Bul- 
letins, de les obtenir, en cas de disponibilite, a prix reduit. 

La seance est levee a 2 12 heures. 


Le Secretaire, 
Ferxaxd DONNET. 


Le President, 
Joseph CASIER. 



SEANCE ORDINAIRE DU It AVRIL 1920. 


La seance s’ouvre a 21/2 heures sous la presidence de 
M. Joseph Casier, president. 

Sont presents MM. Donnet, secretaire; Dilis, tresorier ; 
Van Heurck, D r Van Doorslaer, Fris, Kintsschots, chanoine 
Vanden Gheyn, Coninckx, membres titulaires. 

MM. l’abbe Philippen et Visart de Bocarme, membres 
correspondants regnicoles. 

S’excusent de ne pouvoir assister a la reunion MM. Berg- 
mans, Destree, de Behault de Dornon, Hasse, De Ceuleneer, 
Soil de Moriame, Comhaire, Geudens, membres titulaires ; 

Mgr. Lamy, MM. Bautier, Buschmann, membres corres- 
pondants regnicoles ; - 

TVI. Lagasse de Locht, membre honoraire regnicole. 

Le proces-verbal de la seance du 1 Fevrier 1920 est lu 
et approuve. 

Le president annonce le deces de deux membres corres- 
pondants regnicoles : M. I.eon Naveau, decede le 7 Mars 1920 
et M. Paul Fredericq, le 3 o Mars 1920. II paye un juste 
tribut d’eloges a Ieur memoire et s’associe aux regrets que 
leur mort a unanimement causes. 

Le Nederlandsche Oudheidkundige Bond de La Have in- 
siste pour que I’Academie reponde au questionnaire qu’il 
lui a envoye et qui vise a faire des propositions afin de 
completer la Convention de La Have, de maniere a ce qu’une 
protection efficace soit accordee en cas de guerre aux monuments 
et oeuvres d’art. II sera repondu que l’Academie juge in- 
utile de faire des propositions dans ce sens, attendu que 
les prescriptions de ce genre n’auraient aucune chance d’etre 
respectees par un ennemi impregne d’une mentalite semblable 
a celle dont les Allemands ont fait preuve ; ceux-ci ne tien- 
draient aucun compte de la parole donnee ou des engagements 
les plus sacres. 

M. le Ministre de l’lnterieur accuse reception de la lettre 
de 1 ’Academie lui transmettant le veeu relatif a la recon- 
struction des halles et de 1 ’eglise d’Ypres. A ce sujet M. le 
chanoine Vanden Gheyn rend compte de l’audience qu’il a 



eue chez le Ministre en merae temps que les delegues d'auties 
institutions scientihques. Le bourgmestre d’Ypres a afhrme 
la volonte de ses administres de reconstituer leurs foyers et 
a insiste sur la possibilite de restaurer les monuments ruines, 
vu que l’on possede tous les elements necessaires, et que 
l’oeuvre de reconstruction etant purement architectonique, serait 
done aisee. La discussion engagee a ce sujet n’a provoque 
aucune decision, et la question reste ouverte. 

Sur la proposition du president, il est decide de tenir la 
prochaine seance a Bruxelles, le i3 Juin, dans les locaux de 
l’Academie royale mis aimablement a notre disposition. 

Au mois d’Octobre, dans le but de rappeler le 75 e anni- 
versaire de la fondation de l’Academie que les circonstances 
n’ont pas permis de commemorer en 1917 , et de profiter de 
la coincidence des fetes de l’Olympiade, on organisera une 
seance publique et solennelle. 

Le programme de ces deux reunions sera arrete par le 
bureau- 

Le secretaire depose sur le bureau la liste des livres par- 
venus a la bibliotheque et donne lecture du compte-rendu 
analytique des principaux d’entre eux. Ces pieces seront 
inserees au bulletin . 

M. Ditis decrit un mereau grave a Anvers pour la con- 
frerie de Notre-Dame-du-bon-Succes qui avait son siege a 
1’eglise S te Walburge. II explique la presence sur cette piece 
d’une Vierge des Sept Douleurs en rappelant qu’elle fut frappee 
pour I’usage de la fondation que fit Corneille Vander Gheest 
en i638 et qui devait etre exoneree en partie dans la chapelle 
dediee sous ce vocable dans 1'eglise du Bourg. 

Cette communication sera inseree au bulletin. 

M. le D r Raymaekers decrit un ex-hbris de Dominique 
de Gentis, eveque d'Anvers et un fer de reliure employe 
par Pierre Scribs, abbe de Vleerbeek. II fournit des ren- 
seignements sur ces deux prelats et complete son etude par 
des notes biographiques relatives au graveur Fruytiers et des 
details concernant la bibliotheque monastique de Vleerbeek. 

Cette notice paraitra egalement dans le bulletin. 

En un travail severement documents, M. Fris remontant 
aux sources, fait le proces de la legende de Torigine d’Anvers. 
En analysant les documents anciens, il etablit que Fincendie 
du castrum d’Anvers et I’existence d’un monastere benedictin 
a Deurne, sont des fables et que le testament de .Rohingus 



est apocryphe. On ne sait rien de certain au sujet de 
l’histoire d’ Anvers anterieument a l’annee noS. 

L’impression de ce travail aux Annales est vote. 

La seance est levee a 5 heures. 


Le Secretaire, 
Fernand DONNET. 


Le President , 
Joseph CASIER. 



£iste des publications paruenues a la bibliotljeque 
de l’&cademie 

pendant les mois de ^Fenrier et ftQars 1920 . 


1“ HOMMAGES D’AUTEURS. 

Felicien Leuridant. Le prince de Ligne, Madame de Stael 

et Caroline Murray. 

Abbe J. Coenex. Le tympan historic de Gand et la cha- 
pelle funeraire de saint Trudon. 
Fernand Donnet. Compte-rendu analvtique des publications 
parvenues a la Bibhotheque de l’Academie 
1914-1919. 

id. Une oeuvre artistique du chanoine Comperis. 

Jos. BerthelIL Anciens textes eampanaires de l’Herault I. 
V. Rangacharya. A topographical list of the inscriptions of 
the Madras presidency. 3 vol. 

Ernest Matthieu. Nos libertes communales. Les origines 
de la commune de Mons. 

Louis Regxier. L’eglise de Marais-Vernier. 

H. Lamy. L'abbaye de Tongerloo depuis sa fondation jus- 
qu’en 1263. 

Id. Une alerte nocturne a l'abbaye de Tongerloo. 
Edm, Geudens. La mi-careme aux « enfants trouves » a 
Anvers en i S 1 3 . 

2 ° ECHANGES. 

Bruxelles. Missions beiges de la Compagnie de Jesus. 
Bulletin mensuel. 2 2 e Annee, n 0a 2-3-4. 

Id. Academie royale de medecine de Belgique. 

Bulletin IV e serie, tome XXIX, n os 7-8-9-10. 

Id. Academie royale des sciences, des lettres et des 
Beaux-Arts de Belgique. 

Annuaire 1920. 

id. Classe des lettres et des sciences mo- 
rales et politiques-. 

Bulletins 1919, n os 7-8. 
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Paris. Poivbiblion. 

Partie litteraire. 2 L ' serie, tome LXXXIX, 3 e et 6 e 
livr. et tome XC, i e bvr. 

Partie technique. 2 e serie, tome XLV, ii e -i2 e livr. et 
tome XJLVI, i e livr. 

Evreux. Societe libre d’agriculture, sciences, arts et belles 
lettres de l’Eure. 

Recueil des travaux, VIP serie. tome VI.-. 
Periguelx. Societe historique et archeologique du Perigord. 

Bulletin tome XLVI, 6 C livr. 

Londres. Royal historical Society. 

4th series, vol. II. 

Madrid. Revista de archivos, bibliotecas y museos. Anno 
XXIII. Octubre a Deciembre de 1919. 
Barcelone. Bibliograha. 

Ano I, num. 5 . 

Palma. Societat arqueologica Luliana. 

Bolleti. Xovemtre-Desembre de 1919. 

Milan-. Nuova rivista storica. 

Anno III, fasc. 2. 

Turin. Societa piemontese di archeologica e belli arti. 

Atti. Vol. IX. fasc. 2. 

Milan. Nuova rivista storica. 

Anno IV, fasc. 1. 

Lisbonne. Academia das sciencias. 

Sessao publica era 2 de junho de 1918. 

Boletini da segunda classe. Vol. IX-X. 

Boletini bibliografico i a serie, vol. II, fasc. i-2 a serie, 
vol. II, fasc. 1. 
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Gompte^renEu analptique &e quelques publications 
paruenues a la bibliotfyeque de I’&ca&emie 
pendant les mois de Wearier et ft&ars 1920. 


Messieurs, 

La serie si importante deja des publications que M. Jos. 
Berthele a consacrees a l'histoire des • cloches, vient de s’en- 
richir dun ouvrage nouveau, dun interet non moindre. II 
nous a en effet fait parvenir le premier volume des Aneiens 
textes campanaires de VHerauli . Comme l’auteur le dit lui- 
meme en debutant, (< les aneiens textes campanaires que nous 
avons recueillis depuis vingt ans et plus dans le departement 
de 1 ’Herault, apportent a l’histoire du Bas-Languedoc et a 
la campanographie une contribution nee du hasard heureux 
de recherches, breves pour certaines localites, - etendues pour 
d'autres, plutbt que la publication methodique, canton par 
canton, commune par commune, i° des inscriptions de toutes 
les aneiennes cloches encore existantes ; 2° des documents 
se rapportant a ces cloches et a cedes qui les ont precedees 
ou accompagnees. » Et en fait, ce que M. Berthele qualifie 
modestement de simple contribution, constitue en realite une 
mine inepuisable de renseignements de tous genres : contrats 
d’achats de cloches, deliberations d’autorites civiles et reli- 
gieuses, comptes-rendus de differends judiciaires, biographies 
de saintiers, notes epigraphiques, etc., etc. Les chercheurs, 
les curieux, pourront recolter dans cette remarquable publi- 
cation un aliment pour leur curiosite, des documents precieux 
pour leurs travaux et leurs etudes. 

Nous ne quitterons pas la campanologie sans signalej 
l’ouvrage que nous envoie M. Louis Regnier et qui porte 
pour titre : L’eglise de Marais-V ernier , son vitrail du XV 1 ‘ 
siecle, sa cloche, epave du carillon d’Eename. 

L’eglise Saint Laurent de Marais-Vernier forme un assem- 
blage de constructions, datant de diverses epoques. Le choeur 
avec son chevet plat appartient encore au temple primitif 
qui fut dedie en 1129 ; par contre la construction de la nef 
fut entreprise vers la fin du XV e siecle et se poursuivit 



jusqu’en i 53 o ou 1040, tandisque la tour et la chapelle du 
rosaire datent sans conteste aussi du XVI e siecle. L’ensemble 
des batiments, domines par la tour disproportionnee, recouverte 
d’une fleche lourde et quelque peu barbare, completes par 
le choeur archaique et modeste, quoique assez heteroclyte, 
ne manque cependant pas d'interet. Toutefois, c'est parmi 
les vestiges conserves de l’aneien mobilier religieux qu'il faut 
chercher le principal merite de l'eglise. Nous citerons surtout 
une grande verriere polychrome, dont il ne subsiste malreu- 
reusement plus qu’une moitie : elle date du XVI e siecle et 
represente, en ses divers compartiments. les principaux eve- 
nements de la vie de Saint Jean-Baptiste. Enfin, dans le 
clocher a trouve asile depuis 1804 une interessante cloche, 
qui jadis appartint au carillon de l’abbaye d’Eename pres 
d’Audenarde, et qui fut fondue en 1677 par Pierre Hemony. 

M. Ernest Matthieu, dans une recente brochure, a etudie 
les origines de la commune de Mons. On ne possede, il est 
y'rai, aucune charte de franchise ou de liberte concedee a 
la population de Mons ; toutefois divers documents permettent 
de constater tres anciennement deja 1’existence incontestable 
dans cette ville de la commune. C'est ainsi qu'une charte 
de 1164 denote la presence a Mons d'un maire qui possedait 
des pouvoirs deja etendus a la tete d'un doinaine qui ne 
relevait non pas du comte de Hainaut, corame beaucoup 
d’ecrivains Font cru erronement, mais bien du monastere de 
Sainte W'audru dont il formait un alleu, et si au XlII e siecle 
le comte de Hainaut nommait un mayeur et des eehevins 
a Mons, ce ne fut pas corame souverain mais bien comme 
abbe du monastere. Ce fut done a l’abbaye de S !e Waudru 
que Mons fut redevable de l’origine de sa commune. Ce fut 
au monastere aussi que doit etre attribute l'institution du 
marche du Vendredi et de la foire de la Toussaint qui 
obtint une franchise des la fin du XIII e siecle. Du reste 
a cette epoque deja la commune de Mons possedait deux 
cloches dans le beffroi de Germain, temoignage certain 
de son existence et de son autorite. Autre preuve non moins 
peremptoire, c’est la possession d’un sceau communal dont 
on a retrouve un exemplaire appendu a un acte de 1218. 
De ces derniers temoignages et d’autres encore que I'espace 
ne nous permet pas d’enumerer, il resulte que si deja des 
le debut du XI e siecle on peut apercevoir un germe d'or- 
ganisation locale, qu’avant le milieu du Xll e siecle, on peut 
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af&rmer a l’evidence Fexistence de la commune de Mons. 

Le droit de procuration ou de gite est la transformation en 
coutume d’un acte libre de charite ou de courtoisie a Fegard 
de personnes constitutes en d ignite,- a l’occasion de visites 
qu’elles faisaient dans Fexercice de leurs fonctions, ou bien 
a Fegard de bienfaiteurs en reconnaissance de leurs donations. 
C’est en ces termes que dom Ursmar Berliere O. S. B. 
definit une ancienne coutume qu’il etudie dans une commu- 
nication inseree dans les Bulletins de la Classe des lettres de 
l'Academie Royale de Belgique (1919, n os 7-8, p. 5 og). Les 
beneficiaires de ce droit etaient nombreux.' C’etaient d’une part, 
dans les limites de leur juridiction, le pape, ses legate et leurs 
mandataires, les archeveques et eveques, les doyens ; d’autre 
part, les rois et les princes ou leurs officiers, les seigneurs, 
les avoues et meme les bienfaiteurs d’eglise. Ils etaient en 
droit de reclamer Fhospitalite" et un entretien convenable. 
D’aucuns en abuserent. La plupart en userent dans des 
conditions telles que les etablissements religieux qui devaient 
subir cette obligation etaient maintes fois reduits a la gene, 
voire meme a une situation des plus oberees. Ces abus 
provoquerent la reglementation de cet usage, et des mode- 
rations y furent apportees. De nombreuses indications puisees 
dans les documents du XIII e siecle permettent de se rendre 
compte de Fapplication en divers pays de ce droit, et des 
difficultes que bien souvent i'l suscita. 

Par une etrange coincidence, nous trouvons d'interessants 
details sur une application precise du droit de procuration 
en Angleterre, au debut du XIV e siecle. Nous les puisons 
dans une etude de miss Rose Graham dans les « Trans- 
actions de la royal historical Society de Londres >) (Fourth 
series, volume II, p. 09) sous le titre de The metropolitical 
visitation of the diocese of Worcester by archbishop Win- 
chelsey in 1301 . L’archeveque Boniface de Savoy, avait visite 
les divers dioceses de sa province, exigeant partout le paye- 
ment des procurations. Des protestations avaient ete elevees 
par les eveques diocesains. Le differend fut porte en Cour 
de Rome, et le pape Innocent. IV, en i 25 t, precisa sur ce 
point le droit de Farcheveque, mais en meme temps etablit 
une ' limite maximum aux procurations exigibles des eglises et 
monasteres. Au concile de Lyon en 1274, Gregoire X pro- 
testa contre le payement de procurations en especes et 
defendit qu'elles fussent reclamees quand la visite n’avait pas 
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eu lieu. Ce fut peu apres. en i3oi, que l’archeveque de 
Canterbury, Robert Winchelsey, entreprit une visite de plusieurs 
mois dans la partie centrale du diocese de Worcester. Le 
resultat de Fenquete qu'il tit a ete conserve ; on y trouve 
trace des reformes a operer, des abus a redresser, des con- 
seils qu’il donna, des mesures quil conseilla. et en meme 
temps des plaintes qui partout s’elevaient centre les procura- 
tions exagerees. 

Dans la meme publication anglaise, (p. i5o) M. Omond 
etudie the question of the Netherlands in 1 829-1 830 . L’au- 
teur passe en revue la situation politique de 1 ’ Europe pendant 
le premier quart du XIX e siecle. La France, grace aux allies, 
avait vu la reconstitution du regime mon'archique, mais il 
fallait lui rallier les faveurs populaires. Les ministres de 
Louis XVIII et de Charles X crurent que le meilleur moyen 
a employer pour obtenir ce resultat serait d’adopter une 
politique de revendications exterieures. Dans ce but il fut decide 
de preconiser une marche sur le Rhin. Ce projet fut discute 
en x 8 a 8 et 1829 entre la France, la Grande- Bretagne et 
la Russie. Le general Sebastiani affirmait que la franchise 
du Rhin etait indispensable a la securite de la France et 
que celle-ci devait aussi s’installer a Landau et Sarre-Louis. 
Aussi longtemps que l’Angleterre s’opposerait a la realisation 
de ce but, une alliance effective serait impossible entre les 
deux pays. Le ministre Polignac etendit encore davantage 
ses pretentions et reclama bientot la possession de la Belgique, 
qui devait, d’apres ses plans, servir de garantie et proteger 
la France contre toute invasion ulterieure. En compensation 
de la perte de nos provinces, la Hollande aurait re^u une 
partie du Hanovre. Polignac affirmait : nous devons avoir 
Anvers ; notre securite l'exige et, aides par la Russie, la 
Prusse et la Baviere, nous saurons forcer l’Angleterrea se 
soumettre a ces conditions. Pour amadouer cette derniere 
puissance, on finit par lui proposer d’annexer les colonies 
hollandaises. Une propagande, organisee par le ministere 
frangais, fut instauree en Belgique pour preparer Fopinion 
publique a l’etat de choses desire, mais n’eut guere grand 
succes. Quand soudainement un coup de theatre se produisit. 
Pendant les journees de Juillet i83o le trone des Bourbons 
fut renverse et Louis-Philippe proclame roi des Francais. Ce 
fut la ruine du ministere Polignac et de sa politique an- 
nexioniste. Toutefois le nouveau regime n’avait pas abandonne 



l'espoir de ieunir la Belgique a la France. Un grand nombre 
d'agents venus de Paris intriguaient dans nos provinces pour 
tacher de provoquer un soulevement revolutionnaire. Celui-ci 
finit par aboutir, et eclata a Bruxelles a la fin du mois 
d’aout i83o. Toutefois les evenements ne devaient pas prendre 
la tournure qu’esperait la dynastie de"Juillet; les patriotes 
beiges pnrent rapidement la place des agitateurs d’outre 
Ouievram et la revolution devint franchement et entierement 
nationale. Les evenements qui suivirent sont trop connus pour 
que nous les rappelions plus en detail. Bornons-nous a 
signaler que M. Omond insiste sur l'opposition desesperee 
que le Luxembourg et le Limbourg firent a leur separation 
de la patrie beige. Ces questions, malgre la marche du temps, 
n’ont guere perdu de leur importance. La France regrette 
toujours pour sa securite de ne pouvoir se couvrir de la 
barriere du Rhin ; la Belgique deplore non moins amerement 
la violence faite a des populations qui vainement souhaite- 
raient de reprenare leur place seculaire dans la famille beige. 

Filiale de 1'abbaye de SE- Michel a Anvers, l'abbaye de 
Tongerloo fut fondee a une date qu'on ne saurait exacte- 
ment preciser, mais qui probablement est anterieure a i i3o. 
Un habitant de Tongerloo, nomme Gislebert, offrrt une partie 
de son domaine pour l’etablissement d'un inonastere. Son 
offre fut agreee ; lui-meme entra dans la nouvelle fondation 
en qualite de frere convers Le premier abbe de Tongerloo 
s’appelait Henri; on sait fort • peu de choses au sujet de 
son existence ; tous les details ’qui constituent sa biographie 
actuelle furent forges au XVI I e siecle. Sur les debuts et les 
premieres annees d'existence de l’abbaye on n’est guere beau- 
coup mieux documents. II est probable que le travail de 
constitution du domaine forma l’objet principal de l’activite 
des religieux. Ce n'est guere qu’a partir du XIV e siecle que 
l’existence et Faction de Tongerloo se precisent. Des lors 
des documents nombreux et veridiques jettent une lumiere 
certaine sur son histoire. C’est pour parer a la lacune q ,- e 
l’on constate dans l’histoire des premiers temps du monastere, 
que Mgr. Lamy, prelat de l’abbaye, lorsqu’il n’en etait encore 
que l'archiviste, en 1914 , a publie son important travail 
consacre a l'abbaye de Tongerloo depuis sa fondation jusqu’en 
1263. Puises a des sources sures, les renseignements que 
fournit l’auteur permettent de se faire une idee exacte des 
difficultes que l’abbaye rencontra dans la premiere periode 



de son existence, dif&cultes de divers genres, qui furent heureu- 
sement surmontees grace au zele des supeneuis qui se con- 
sacrerent surtout au maintien de la discipline interieure et 
a la gestion fmanciere de la fondation norbertine. 

Puis sont examinees les questions relatives aux pouvuirs 
de direction que conserva pendant longtemps sur la nou- 
velle fondation l'abbe de Saint- Michel, le pater-abbas , et a 
1 ’ immunity dont elle jouissait vis it vis des eteques. La 
question si importante de l‘immense dontaine dont l'abbuye 
devint proprietaire est etudie en detail ; on constate sa for- 
mation lente, son augmentation par suite de donations de 
diverses natures et de certaines acquisitions, les contestations 
nombreuses qui surgirent au sujet de l’exercice des droits 
qui y etaient afferents, les relations avec ses protecteurs 
religieux et civils, et enfin sa mise en valeur qui fut la 
source de la grande prosperity materielle dontjouit si long- 
temps l’abbaj’e. Quant au regime religieux du monastere, il 
est etudie dans l’ouvrage de Mgr. Lamv a tec non moins 
de soin. On peut ainsi s’initier a la vie canoniale qu'au 
debut menaient les religieux en observance des prescriptions 
de S 4 Norbert, lear fondateur. On y trouve retrace le detail 
des exercices religieux, des manifestations cultuelles auquels 
les religieux etaient astreints ; on apprend a connaitre les 
austerites de la regie Norbertine qui comportait deux ele- 
ments primordiaux : 1 'etude et le travail manuel. Plus tard, 
ce fut sur le terrain paroissial que s’accompli: surtout le 
ministere des Premontres. Tongerloo administra un grand 
nombre de paroisses dans les archidiacones d' Anvers, du 
Brabant et de Campine, et aujourd'hui encore dans nombre 
de villages de la Campine et du Brabant Septentrional on 
remarque les cures si pittoresques, entourees de fosses pleins 
d’eau, que l’abbaye edifiait avec un reel gout artistique 
pour' y lover ses religieux. 

Jacques Vanden Broucke fut en 1770 nomige intendant general 
du prince Charles-Joseph de Ligne. II s’agissait pour lui 
d’apporter quelqu'ordre dans une situation passablement oberee. 
L’operation n'etait guere aisee avec un maitre qui ne con- 
naissait pas la valeur de largent et qui depensait sans 
compter. II en resulta entre le prince et son intendant une 
longue serie de negociations, des rapports discontinus pen- 
dant de nombreuses annees, dont la trace se retrOuve dans 
quantite de lettres et billets inedits du prince de Ligne et 
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de ses familiers, aujourd’hui conserves a la bibliotheque de 
l’l'niversite de Gand. M. Leuridant les a consultes et en a 
extrait nombre de renseignements curieux et interessants 
qu’il publie dans les Annales du cercle Archeologique d’Ath 
et de la region (tome IV). On penetre ainsi dans Fintimite 
du prince et de son entourage; mille petits faits, ' des traits 
de tous genres et maints menus details permettent de se 
rsndre un compte plus exact de leur mentalite, de leur 
maniere de vivre, d’interessantes particularites inedites de 
leur existence. En certains points ces documents epistolaires 
provoquent des constations inattendues, et, comme le dit 
M. Hubert, on peut y puiser quantite de details excessi- 
vement suggestifs, de veritables revelations au point de vue 
des moeurs et des habitudes des temps et mainte indication 
precieuse pour l’histoire economique et politique des Pays- 
Bas et de la France. 

Ouoique la periode de penitence quadragesimale vienne- 
de se cloturer, on ne nous en voudra pas si nous attirons un 
instant encore l’attention sur une plaquette que notre .con- 
frere M. Geudens a consacree a La Mi-Careme aux enfants 
trouves a Anvers en 1 81 3. A propos d’un manuscrit que recem- 
ment PAdministration des Hospices a acquis et dans Iequel sont 
reproduites des pieces de circonstance et des chansons quifurent 
composees en i8q3 pour feter la Mi-Careme, M. Geudens 
etudie l’origine de cet usage seculaire et son etymologie. 
D’aucuns ont voulu voir dans le Greef, appellation sous la- 
quelle au pays flamand cette fete etait designee, une cor- 
ruption du mot Greep qu’aurait rappele le geste des en- 
fants tachant de saisir, grijpen, au vol les friandises qjii. 
leur etaient lancees en ce jour de liesse. M. Geudens 
est d’avis que greef est simplement l’equivalent de graaf 
et rappelle le souvenir du personnage folklorique qui jouait 
le principal role en cette journee legendaire. Quoiqu’il en-soit, 
cette coutume seculaire est encore fetee regulierement a 
Anvers oil on a eu I’excellente idee d’en faire benificier 
les orphelins, pensionnaires des hospices civils. Puissent- 
ils longtemps encore a la veille de cette festivite joyeuse 
pouvoir entamer le refrain joyeux de la curieuse chanson 
locale que M. Geudens rappelle en terminant : 

Ja de greef 
uwe neef 

die zal morgen kometi. 

Anvers, n Avril 1920. Fernand DONNET. 



Les pensionnats de jeunes filles 
en Hainaut 

AU XVIII' SIECLE 


Plusieurs communautes religieuses du Hainaut, speciale- 
ment les congregations franciscaines dites du Tiers-Ordre et 
connues sous le titre de Snurs-Grises ou de Soeurs-Noires, 
organiserent des pensionnats pour les jeunes lilies, au moins 
des le XVIII e siecle. 

Le gouvernement general des Pays Bas s’interessa, en 1784, 
a ces institutions et, par depeuhe du 18 Aout, demanda a 
Papin, avocat fiscal du Hainaut, des propositions en vue 
d’y instituer une inspection gratuite. Le rapport qu’il adressa (1) 
fournit les renseignements suivants sur les maisons d’educa- 
tion de filles etablies dans vingt localites. 

Les eleves etaient reparties en pensionnaires, demi-pen- 
sionnaires et externes. La demi pension ne comportait que 
le logement et la boisson, les parents apportaient les pro- 
visions pour la nourriture. 

A Mons, cinq communautes religieuses possederent, aux 
XVII e et XVIIP siecles, des ecoles avec pensionnats pour 
jeunes filles. L’enquete faite par l’avocat Papin nous ren- 
seigne a ce sujet : 

1. Les L T rsulines « ont un pensionnat fort renomme ou 
elles ont regulierement 36 a 40 pensionnaires de differens 
pais, quelques flamandes, hollandaises et meme des franchises ; 
elles y enseignent tout ce qui convient a des jeunes demoi- 
selles bien elevees. Les pensionnaires y sont tres bien nourries 
et tres proprement entretenues ; on j pratique tous les 
exercices de piete convenables. 

» Outre ce, elles ont cinq classes pour les filles de differens 
ages qui y sont au nombre de 400 environ, a qui elles 
enseignent le catechisme, a lire, ecrire, l’ortographe, Farith- 


(1) Archives generates du Royaume, a Bruxelles, secretaire d'Etat et 
de guerre, n° 1997* 
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metique, un peu d'histoire et de geographie. Treize religieuses 
sont occupees pour le pensionnat et pour les classes d’externes, 
les unes a enseigner, d’autres a surveiller. » 

Les religieuses Ursulines, venues a Mons des i 633 , ne 
iurent autorisees par le gouvernement a s’y fixer definitive- 
ment qu'en 1648. Elles se consacrerent des lors a l’enseigne- 
ment et organiserent un pensionnat (1). 

2 . Les Benedictines « ont un pensionnat tres-considerable, 
outre des demoiselles d’un certain age qui ne sont plus dans 
le cas de frequenter les classes, des demoiselles et des veuves 
en chambre. 

» On y enseigne le catechisme, on v apprend a lire et 
ecrire, 1’ortographe, Farithmetique, a coudre, broder, tricoter, 
etc. II y a 5 o pensionnaires regnicoles et une pansienne, 
elles y sont bien nourrics et entretenues proprement. Six 
religieuses sont destinees a l’enseignement et a la surveillance. >> 

Les Benedictines, venues de Liege, en i 638 , erigerent un 
monastere sous le nom d’abbaye ae la Paix Xotre-Dame, 
dans le quartier du Beguinage de Cantimpre, a Mons. Elies 
se consacrerent a 1 ’ins'truction des jeunes filles. Le prix de 
la pension etait de 3 oo livres ; en 1787, on n'accusait plus 
que 28 pensionnaires'. En 178c, les religieuses furent priees 
d’ouvrir une ecole journaliere pour les enfants du voisiiiage. (2) 

3 . Les Sceurs Noires « tiennent un pensionnat pour les 
filles moiennees et surtout celles de la campagne, a qui elles 
apprennerit le catechisme, a lire, ecrire, 1'ortographe, a coudre, 
broder, rassarcir, tricoter, a faire des dentelles,~ etc. Les 
religieuses ne sont que 19, dont plusieurs tres-Sgees et 
infirmes ; quatre pour le pensionnat, et d’autres vont aux 
malades en ville, quand on les demande ; il y en a toujours 
qui sont aupres des malades. 

i) Les pensionnaires y sont a 5 a, toutes regnicoles. , bien 
nourries a proportion du prix qu’elles donnent et y sont 
entretenues proprement. 'll y a quelques demoiselles en 
chambre. Elles enseignent aussi par charite plusieurs enfans 
de la ville. » 


(1) Voir C. Rousselle, Xotice fitstonque sur le monastere des Ursulines de 
Mons. Mons, 1S76, in-8°, de 66 p — Annales du cercle aich. de Mons, 
t. XIII 

(2) Voir C. Rousselle, L' abb aye de la paix Motre-Dime ou des Benedictines 
de Mons. Mons, 1878, de 20 p. — Annales du code aick de Mons, t. XV. 
— Dom Berliere, Monasticon beige, t. I, p. 325-327. 
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La communaute des Soeurs-Xoires, installee en 149S, dans 
un couvent, rue des Juifs, fut la premiere a dormer l'in- 
struction aux filles. En i 5 g 3 , Marguerite Masselot, agee de 
10 ans, frequentait leur ecole. Le prix de la pension n'exce- 
dait pas six liards par jour (1). 

4. Les religieuses de la Visitation de sainte Marie u depuis 
un an enseignent les filles de la vdle graiuitement, elles ont 
environ 5 o ecolieres, quatre a cir.q religieuses sont occupees 
a cet enseignement qui procuie leducation a la classe la 
moins moiennee et dans un emplacement eloigne des autres 
ecoles. Elies se proposent aussi de tenir un pensionnat. » 

Les Visitandines possedeient un etablissement a Mens des 
i 65 o oil elles ouvrirent des classes et un pensionnat ; en 
1689, elles compterent 26 pensionnaires, et 1’annee suivante, 
elles admirent comine eleve la fille de la princesse de Ligne. 
Le manque de ressources ne leur permettant d’agrandir leurs 
locaux, ces religieuses se desisterent quelque temps d'en- 
seigner (2). D’apres le rapport transcrit ci-dessus, e'est en 
1783 qu'el'.es reprirent l'enseignement, mais specialement pour 
les enfants pauvres. 

5 . Les filles de la Congregation de Xotre-Dame « ont 
un- pensionnat et regulierement 40 pensionnaires environ, 
dont actuellement une hollandaise, 3 litigeoises ; elles ont 
souvent des hollandaises et des flamandes. Elles tiennent six 
classes pour les filles non pensionnaires, dans chaque classe 
desquelles il v a ordinairement plus de 60 ecolieres ; ces de- 
moiselles quasi-religieuses sont au nombre de 32 , dont 17 
sont occupees au pensionnat et aux classes. Elles enseignent 
le. catechisme, a lire, ecrire, l’ortographe et barithmetique, 
et les pensionnaires il coudre, broder, faire des dentelles et 
autres petits ouvrages des mains ; elles s’acquittent parfaite- 
ment de tous leurs devoirs et enseignent a la satisfaction 
generate du public. » 

Cette institution, creee en i 6 i 3 , avait pour but de donner 
1’instruction aux filles ; elle ne cessa de prosperer jusqu’a 
sa suppression en 1796 ( 3 ). 

(1) L. Devillees, Notice sur le couvent des Sieurs-Xoircs de Mohs. — 
Annales du Cirle Arch, de Mons, t. XII. 

(2) E. Matthieu, Histoire de l’enseignement prunair: en Hotnaut, p. 195-196 

( 3 ) Voir C Rousseli.e, La Congregation des Filles de Notre-Dame a Mons. 
Bruxelles, 18S0, in-S” de 40 p. — - Precis histonques, 1880. — G. Decamps, 
Cahier d une pensionnaire des filles de Xotre-Dame a Mons au X VI II- siecle, dans 
Annales du Circle arch, de Mons. t. XXIV, p. 200. 
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Ath. Les filles de la Congregation de Saint-Joseph, dites 
Sionnes, « sont sept toutes occupies a enseigner a lire et a 
ecrire, Fortographe, l’arithmetique, a coudre, broder, faire des 
dentelles, des blondes, etc. ; elles ont jusqu’a So et quelques 
fois ioo ecolieres externes ; elles enseignent gratuitement huit 
enfans de soldats et ont des pensionnaires, surtout des came- 
ristes, c’est-a-dire des filles a qui les parents envoient le 
principal de la nourriture, jusqu’au nombre de 3 o et quelques 
fois de 36 . II n’y a pas de reforme a faire dans cette maison, 
mais elle est fort petite, malsaine, sans jardin, avec une 
petite cour irreguliere, le quartier mal bati et tres incommode ; 
les demoiselles qui y demeurent et se chargent de cet en- 
seignement n’ont que le simple necessaire, la maison n’etant 
pas fondee et n’aiant pour tout revenu que 120 florins de 
rente, u 

L'organisation de cette institution scolaire datait de 1678. 
L’ecole ne cessa d’etre bien frequentee. 

L’n autre etablissement d’enseignement pour les filles fut 
ouvert en 17 1 3 , par les soeurs de la congregation de Saint 
Francois de Sales dites Maroles.- « Elles sont au nombre de 
quatre et enseignent les memes choses que les precedentes ; 
elles ont un petit pensionnat oil elles ont souvent 8 jeunes 
filles et 40 ecolieres externes, elles n’ont pas plus que les autres, 
aucun revenu et dependent des evenemens et d’un petit 
secours qu’elles tirent de leurs consceurs de Leuze qui est 
pour ainsi dire la chef-maison de cet institut, avec laquelle 
elles sont en -congregation et dont elles sont en quelque 
faijon dependantes ; elles satisfont et edinent les habitans 
qui desireroient qu’on leur procureroit un emplacement plus 
commode et quelque secours pour y attirer des sujets propres 
a l’education du sexe. » (1). 

Beaumont . Des religieuses Recollectines, dites Sceurs Grises, 
avaient ete admises a fonder un couvent en cette ville en 
1453. Le Besoigne de 1608 rappelle que ces religieuses in- 
struisaient les jeunes filles anterieurement a cette date, dans 
une place de leur maison specialement affectee a une classe. 
Elles avaient au moins au XVI I I e siecle un pensionnat. 

Le rapport de 1784 constate qu’elles « tiennent des pen- 
sionnaires et en ont regulierement dans certaines saisons 3 o 


(1) Voir E. Matthieu, Histoire de Venseignement primatre en Hainant, 
p. 3 57-359. 
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a 40, tant a pleine table qu’a demi-pension ; elles oi.t deux 
ecoles, 1‘une pour les pensionnaires, l'autre pour les externes ; 
a chaque de ces classes, il y a deux religieuses preposees a 
l’enseignement, elles leur apprennent le catechisme, a lire, 
ecrire, a coudre, broder, faire des- dentelles, etc. Elles sont 
tres pauvres, sans quoi elles tiendroient d’avantage de pen- 
sionnaires. » 

En 1787, le produit moyen du pensionnat etait evalue a 
392 florins par an (1). 

Bitiche. Les Soeurs Noires « tiennent des pensionnaires, 
elles en ont six et quelquefois plus, elles sont • regnicoles. 
Ces religieuses ont deux ecoles et y enseignent a la jeunesse 
du sexe le catechisme, a lire, ecrire. l’ortographe, a coudre 
et tricoter ; elles ont 84 ecolieres ; il y a une maitresse et 
quelquefois deux dans chaque classe ou ecole. 

» Elles ne tiennent pas d’hopital et n’ont aucun bien des- 
tine a cette fin. » 

Ce couvent de Soeurs Noires devait sa fondati'on a Mar- 
guerite d’York, duchesse douairiere de Bourgogne, en 1498. 
Les religieuses se consacrerent au soin des malades et a 
1’instruction de la jeunesse. Leur ecole est mentionnee des 
1697 ; mais son organisation parait devoir etre reportee a 
I’origine de cet etablissement religieux (2). 

BHcquy. Les Soeurs Grises « tiennent ecole et des pension- 
naires, il y a deux maitresses destinees a l’enseignement, 
elles instruisent leurs ecolieres des prmcipes de religion, 
leur apprennent a lire et ecrire, a coudre, broder, etc. Elles 
vont aux malades quand on les demande, elles ne tiennent 
point d’hopital chez elles. 

« On desireroit dans ces religieuses, qui sont tres pauvres, 
plus de taleng. pour enseigner a ecrire et I’ortographe, tout 
le reste est sur un bon pied. » 

La communaute des soeurs de Saint- Francois avait ete 
fondee en 1527, les religieuses avaient ouvert une ecole pour 
les j'eunes filles dont on evaluait le produit, en 1787, a 320 
livres annuellement ; deux enfants pauvres y etaient admis 
gratuitement (3). 

(1) E. Matthieu, Le hesoigni de Beaumont, p. 123. Mons, i3So. — Histoire 
de I’enseignemenl primairc en Hainaut. p. 249. 

(2) Histoire de I'enseignsment prtmaire en Hainaut, p. 258-259- 

(3) Voir E. Matthieu. Histoire de I'enseignement primaire en Hainaut, p. nS. 
— C De Bruvcker, Histoire de Blicquy, p. 169-17S, Leu/e, 1911. 
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Braine-le-Comte . Les Recollectines « tiennent des pension- 
naires qui pendant l’hiver sunt quelques fois au norabre de 
iO ; eiles paient de pension ira florins ; elles sont- servies 
et logees proprement, ont feu et lumieres ; celles qui sont 
a demi pension ne payent que 28 florins l'an, on leur four- 
nit outre le logement, la soupe, la petite biere et les braises 
pour Ieurs chauffrettes. Ces religieuses enseignent le catechisme, 
a lire et ecrire, 1’arithmetique, I’ortographe, a coudre, broder 
et autres outrages : deux rehgieuses , sont occupees a l’en- 
se gnement et quelques fois trois. Ces ecoles ne sont visitees 
que par le Pere Yisitteur des Recollets, je crois qu’il con- 
vtendrait que le cure en ait de terns en terns i’inspection. 
Elles tiennent aussi un hopital. » 

Les filles de Saint-Frangois de Sales dites Vlaroles « sont 
au nombre de sept, tiennent des pcnsionnaires et trois ecoles 
diflerentes, v enseignent toutes sans relache a la jeunesse 
du sexe, le catechisme, a lire, ecrire, Lortcgraphe, 1’arith- 
metique, a coudre, broder, flier et a faire des dentelles ; 
elles out quelques fois pendrrrrt l’hiver jusqu’a 40 et meme 
5 o pensionnaires , v compris celles a demi-pension, ces pen- 
sionnaires y sont proprement, paient, tant pour l’enseignement 
que pour la pleine table, 106 florins par an et, pour la 
demi table seulement, 24 florins par annee. Les ecolieres 
tant internes qu'externes pendant l'ete sont ordinairement a 
go et pendant l hiver a 170. Ces filles ou quasi religieuses 
ne sont pas fondees et ont assez de peine pour vivre, elles 
ne jouissent que d'un revenu de 5 o livres par an que la 
ville de Braine-le-Comte leur fait paier tous les ans pour 
enseigner gratuitement les pauvres filles qui sont quelques 
fois en grand , nombre. La fondatoin de Leuze d’ou cet 
etablissement est tire leur procure annuellement un soulage- 
ment de 3 oo livres environ, sans lequel elles ne scauroient 
subsister ; il seroit a desirer qu'un etablissement si utile et 
ou on assure que les maitresses donnent des soins continuels 
seroit un peu favorise. » 

La communaute des Sceurs Grises ou Recollectines s’etait 
installee des i 52 S et peu apres leur arrivee elles ouvraient 
une ecole pour « fillettes ». La congregation de Saint-Fran- 
^ois de Sales s’etablit en r73q (1). 

(1) E. Matthieu, L'Enseignement a Braine-le-Comte, iSgo, in-S°. — C. Dr- 
jardix. La paroisse ds Braine-le~Comte. p. 202-223. — Annales du ccrcle arch. 
d'Engkun t. II, p 276-278. 



Brugeletie . Les Soeurs Grises « ont une ecole et un pen- 
sionnat, ce pensionnat esc forme pour 5 a filles et, regul. ele- 
ment en hiver, il est rempli, et, en ete, il y en a 20 a 24. 
II y a deux religieuses, exemptes des offices, prepjsees a 
l’ecole et l’enseignement qui consiste dans les devoirs de 
religion, dans la lecture, 1'ecriture, 1’ortographe, l’arithme- 
tique, a coudre, rassarcir, broder. tricoter, filer ; ces pen- 
sionnaires y sont bien, tant pour la proprete que les besoins 
de la vie et l’entretient. » 

La fondation de ce couvent datait de 1406. et etait due 
a Ouentine de Jauche de Mastaing. On comptait en 1787 
29 eleves externes ; le prix de la pension etait de 260 livres. 

Ces religieuses possedent dans leur couvent un quartier 
affecte aux femmes agees, infirmes ou folles ; en 1784, il 
y avait 5 folles, 2 en etat d’imbeeiiite, 2 dames en ehambre. 
« Ces religieuses en ont un soin particulier, les entretiennent 
tres proprement, les nourrissent bien, les consolent et em- 
ploient toutes sortcs de moiens pour leur rendre le calme et 
dissiper leur ennui ou leur fureur, et quelquefois, avec une 
patience incroiable, elles reussissent » (1). 

Chievres. Les Soeurs Grises « tiennent un pensionnat et 
des ecoles, en hiver elles ont 25 a 3 o pensionnaires et 
5 o a 60 ecolieres, y compris des petits gargons de 5 , 6 a 
7 ans qu’elles instruisent en meme terns. Elles enseignent 
a lire, ecrire, 1'ortographe et le catechisme. 

» Elles ne tiennent pas d’hopital, mais elles vont aux un- 
lades, quand on les en requiert, elles sont exactes et assidues 
a leurs devoirs. » 

Ce couvent de religieuses du Tiers-Ordre de Saint-Frangois 
avait ete fonde en 1435, par Quentine de Jauche. En 1740, 
la communaute composee d’ordinaire de 3 o religieuses se 
consacrait a l'education de la jeunesse et aux soins des 
malades (2). 

Ellignies-Sainte-Anne. C’est en cette localite que Jean- 
Frangois Baudescot, president du seminaire de Tournai a 
l’universite de Douai, jeta en 1700 les bases d une commu- 
naute seculiere de maitresses d’ecole qui devint la congregation 
des soeurs de Saint-Frangois de Sales et fixa son centre a Leuze. 


(1) E. Matthieu, Hiitoire dt Venseigmment pnma re en Hainaui, p. 126. 

(2) Archives generates du Rovaume a Bruxelles, ehambre des comptes 
n° 845, f° 162. 



La situation de cette ecole en 1784 est ainsi exposee : 
a II n’y a que 'des filles de Saint- Francois de Salles dites 
Maroles, au nombre de trois, qui tiennent des pensionnaires 
au nombre de 10 a 1 2 en hiver et de 40 a 5 o ecolieres ; 
elles enseignent le catechisme, a lire, ecrire, l’ortographe et 
l’arithmetique. _ Elies vivent du produit de l’enseignement 
et ce qu’elles tirent de la maison de Leuze avec laquejje 
elles sont en congregation ; encor -enseignent -elles les filles 
du village et d’Aubechies gratis ; elles sont tres pauvres, 
tres assidues et tres exemplaires et tres utiles dans ce 
quartier. » (1) 

Enghien. A dater du XVI I e siecle, les religieuses Concep- 
tionistes dites de Nazareth possederent fine ecole pour jeunes 
filles et y annexerent menie un pensionnat. Ee bailli et les 
echevins se plurent a attester, le 8 juin 1782, les services rendus 
a la population par cette communaute, en tenant depuis un temps 
immemorial une ecole et un pensionnat qui sont frequentes 
par la jeunesse de la ville et des environs tant de la Flandre 
que du Brabant. 

Les rapport de 1784 constate que ces religieuses avaient 
du susprendre la tenue d’une classe d’extemes faute de sujets 
instruits. Les Oonceptionistes « tiennent un pensionnat et ont 
regulierement 20 pensionnaires et plus, a qui elles apprennent 
le catechisme, a lire, ecrire, l’ortographe, 1’arithmetique, 
la langue frangoise et differens ouvrages des mains ; "il y a 
deux ou trois maitresses pour les enseigner, selon le nombre 
des pensionnaires. Elles ne tiennent pas d’ecole pour les 
extemes, mais elles se proposent d’en ouvrir une d’abord 
qu’elles auront un nombre suffisant de religieuses en etat 
d’enseigner, ce qu’elles ne sgauroient faire pour le present, 
a cause qu’elles ont six jubilaires, beaucoup d’infirmes et 
pas beaucoup de sujets assez instruits pour enseigner les 
autres. » (2) 

Fontaine-l’Eveque . Les Recollectines <1 ont un pensionnat 
et en hiver environ 40 pensionnaires tant en pleine table 
qu'en demi pension ; celles en pleine pension paient par 
ans 3 q couronnes et les autres 36 pattars par mois. Les 
religieuses sont occuppees a quatre pour les surveiller et 


(1) E. Matthieu. La Congregation des sasurs ie Saint-Francois de Sales de 
Leuze. p. 8. 17. Bruxelles, 1887. 

(2) E. Matthieu. Histoire de Venseignemeni primaire en Hainaut, p. 142. 
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les enseigner ; elles y donnent beaucoup de soin et les 
habitans en sont fort contens ; on leur apprend la doctrine 
chretienne, a lire, ecrire, l’ortographe, l’arithmetique, a 
coudre et broder. 

« Ces religieuses n’ont que 3 oo florins environ de rentes, 
leur maison est fort petite, ce qui est cause que les pen- 
sionnaires couchent quelques fois a deux ou trois dans le 
meme lit, et qu’il y a sept ou huit lits dans la meme 
chambre, ce qu’il conviendroit de reformer, si ces religieuses 
avoient des ressources pour faire une augmentation de bati- 
mens ; elles peuvent a peine entretenir leur petite maison. » 

Ces religieuses penitentes etaient venues, en 1629, de Philip- 
peville, pour se vouer a l’instruction ; elles ouvrirent un pen- 
sionnat qui fut bien suivi. Elles enseignaient les jeunes filles 
« de la noblesse et principaux du pays » , lorsqu’en i 635 
les approches des armees de France et de Hollande les 
obligerent a se refugier au couvent des sceurs grises de 
Thuin. Elles ne rentrerent definitivement a Fontaine-l’Eveque 
que vers la fin de i 655 (1). 

Frasnes-lez-Buissenal. Les Soeurs Grises « ont un pension- 
nat ou il y a 16 pensionnaires et quelques fois plus ; elles 
tiennent ecole pour les externes et ont regulierement en 
hiver 3 o a 40 ecolieres et presque pas en ete. II y a deux 
maitresses preposees a l'ecole et aux enseignesnens qui con- 
sistent a apprendre le catechisme, a lire et ecrire, l’orto- 
graphe, l’arithmetique, a coudre, broder, tricotter, etc. 

a Elles n’ont pas d’hopital, mais elles vont soigner et 
veiller les malades, quand on les demande, et vont d'elles- 
memes les visitter et les consoler quand ils sont a portee 
de leur couvent 

a II conviendroit dans cette maison d’avoir des bonnes 
maitresses, mais il se presente si peu de sujets, qu’on a du 
mal de servir le public. » 

Ce couvent de sceurs grises du Tiers-Ordre fut fonde, en 
1 5 2 2 , sur un terrain attenant a l'hopital de Notre-Dame, a 
proximite de l’eglise. La maison conventuelle, construite sur 
trois journels et cinquante verges, comprenait une ecole pour 


(1) A. G. Demaxet, Recherches histonques sur la villt t ’t la seigmurie de 
Fontdins-VEveque (Mimoires de la societc des sciences t des arts et des lettres du 
Hainaut, 5 serie, t. VI, p. 3i2). — E. Matthieu, Histoire de I'ense tenement 
pritnat re en Hainaut, p. 298. 
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les jeunes idles. Les soeurs, venues de la maison de Flobecq,' 
se consacraient au soin des malades et a 1’enseignement. 
Suivant une declaration de la superieure du 28 juillet 1786, 
chaque pensionnaire ne payait que cinq patards chaque jour 
y compris l’instruction, la demi-pensionnaire 32 patards 
chaque mois et l’externe 5 patards si elle apprenait a ecrire 
et 4 dans la negative (1). 

Ghislenghien. L’abbaye benedictine^ du Val-des-Vierges, 
fondee dans le premier tiers du Xfl e siecle, posseda dans 
son enclos un local special- pour la tenue d’une ecole. Les 
comptes du monastere rensejgnent des travaux effectues a ce 
local en 1594, i 5 g 5 et en 1634. Marie de-Lalaing, elue 
abbesse en 1648, avait ete maitresse d’ecole auparavant. 
Le rapport de 1784 relate la reprise de l’enseignement par 
les religieuses : 

« Les dames de cette maison tiennent ecole depuis le 
commencement de 1 7 82 v elles s’etaient encor occuppees autre- 
fois de cette besogne, mais depuis cinquante ans et plus 
elles 1’avoient abbandonnee et desiste de tenir des pension- 
naires ; actuellement elles ont repris eette occupation et on 
m’assure qu’elles ont 3 o a 40 ecolieres des environs jde 
chez^ elles » (2). 

Hal. Les religieuses Soeurs Grises, de l'ordre de Saint- 
Frangois, au aombre de 12, « ont un pensionnat et tiennent 
ecoles publiques, il y a quelquefois jusqu'a 5 o pension- 
naires, dont le nombre est a present fort diminue, environ 
3 o ecolieres. II v a trois mattresses pour le pensionnat et 
l’enseignement qui consiste a instruire la jeunesse du sexe 
dans les principes de religion, a lire, ecrire, coudre, broder, 
faire des dentelles, etc, II seroit bon de veiller qu'elles 
ne regoivent au moins pour la pluspart que des filles instruites 
et en etat d’enseignement, le defaut de bons sujets cause 
la decadence du pensionnat. 

« Elles remplissent exactement leurs devoirs, ne tiennent 
pas d’hopital et Ji’ont aucun revenu qui y seroit destine, mais 
elles vont aux malades, quand on les demande, a la retribution 
de six pattars par jour ». 

Cette communaute etait venue de Grammont, en i 556 , 
s’installer a la demande du magistrat communal. 


(1) E. Matthieu. Histoire de Venseignement primitive ex Hainaut, p. 376. 

(2) E. Matthieu. Histoire de Venseignement primitive en Hainaut, p. 377. 
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Hautrage. Les Sceurs Grises « tiennent des pensionnaires 
jusqu’au nombre de 5 o et quelquefois plus, toutes regnicoles. 
-Elies se ehargent en outre des vieilles personnes, des in- 
firmes et des 1 mbecilles et en ont en certains terns sept ou 
huit, et actuellement elles ont encor trois demoiselles qui 
sont dans cet etat facheux et qui occupent differens quartiers 
dans la maison destines a donner des secours a cedes ainsi 
affligees. 

a Au surplus, elles ont une ecole exteme ou elles ont 
40 a So ecolieres ; trois ou quatre maitresses sont occupees 
au pensionnat, trois ou quatre autres it l’ecole et trois ou 
‘quatre autres a rendre services, jour et nuit, aux vieiiles 
demoiselles infirmes, imbeciles ou folles et maniaques. Elles 
enseignent le catechisme, -a lire, ecrire, l’ortographe, l’arith- 
metique, a coudre, broder, tricotter, etc. 

» Ces religieuses ne tiennent pas d’hopital et n’ont aucun 
bien ni revenu destine a cette fin, mais, selon le rapport 
des “maire et echevins, elles visitent assiduement les malades 
dudit village d’Hautrage et de Sirault, village contigu, et don- 
nent aux pauvres malades le bouillon et autres choses ne- 
cessaires pour les soulager dans leurs maladies, le cure leur 
rend le meme temoignage pour les pauvres dudit Ilautrage » , 

Ce couvent de Soeurs Grises devait sa fondation a Jean 
Hanot, en 1 5 og ; les religieuses s’adonnaient aux ceuvres de 
charite et donnaient l'instruction aux jeunes biles (1). 

Lessittes. Les Soeurs Noires « tiennent ecoles et pensionnat. 
Elles ont 40 a 60 pensionnaires et 40 a 5 o externes environ 
qui frequentent les ecoles. Trois maitresses les dirigent, leur 
apprennent les principes de religion, a lire, ecrire, 1’orto- 
graphe, la langue francoise, 1’arithmetique et tout ce qui con- 
courre a former une bonne mere de famille, comme le travail 
des mains, a coudre, broder, etc. Elles n’ont point d’hopital, 
elles vont aux malades, quand on les demande, a la retribution 
de cinq pattars par jour 1) . 

Cette communaute de religieuses Augustines etait venue 
de la maison de Mons en 1527 ou i 53 o ; par un accord 
intervenu avec le magistrat, elle fut etablie dans les anciens 
batiments du beguinage, a charge d’aller soigner les malades 
et d’instuire la jeunesse. 


(1) Abbe Petit, Lc convent d' Hautraan. Annales du cercU arch, de Mons, 
t. IV, p.~ 87 et ss. 
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L’archeveque de Cambrai, Francois Vander Burch, revisa 
lears constitutions, en 1628, et y mentionna l'obligation 
d’enseigner. 

Le produit de leur pensionnat etait estime, en 1787, a 
900 florins annueliement (i). 

Lettze. Le siege de la Congregation des sceurs de Saint- 
Franqois de Sales fut transfere, en 1733, d’Ellignies-Sainte- 
Anne a Leuze. Le rapport de 1784 signale que ces sceurs 
« ont 12 pensionnaires toutes regnicoles ; elles ont 140 eco- 
lieres a qui elles enseignent les principes de religion, a lire, 
a ecrire, 1’ortograpbe, l’arithmetique, a coudre, a filer, a 
broder, etc. Elles. tiennent trois ecoles differentes, selon les 
ages et les instructions. Elles sont a Leuze au nombre de 
7 ou 8, s'appliquant avec le plus grand zele et la plus 
constante activite a l’education de la jeunesse ; elles ne 
perdent jamais de vue leurs pensionnaires et se comportent 
avec toute la decence et l’honnetetd possibles. (2) » 

Mesvin. L’abbaye de Belian « est seituee a une demi lieue 
de Mons, on y tient quelques demoiselles agees ou veuves 
en chambre sous une pension fort raisonnable, on y enseigne 
la jeunesse, depuis quelque terns, a lire, ecrire, l’ortographe 
et les petits ouvrages des mains ; cette ecole sera bien 
avantageuse aux lieux circonvoisins de cette abbai'e, qui en 
manquoient pour les jeunes personnes du sexe qu’il paroissoit 
qu’on avait perdu de vue en tournant tous les soins vers 
la capitale ; elles ont environ 5 o ecolieres depuis a peu pres 
huit mois qu’elles ont donne un enseignement public et dont 
profitent six a sept paroisses du voisinage. » 

Des documents citerit I'ecole des pauvres de Belian en 
i 52 i et i 5 ^ 6 . Les lignes que nous venons de transcrire 
indiquent que l’abbaye de Belian avait desiste un moment 
de maintenir une ecole dont l’utilite etait cependant bien 
reconnue ( 3 ). 

Le Roeulx. Une communaute de Sceurs Noires de l’ordre 
de Saint-Augustin fut acceptee, en i 6 a 5 , par Claude, comte 
•du Roeulx, l’abbe de Saint-Feuillien et les echevins, pour 


(1) E. Matthiec, Histoirc de I'ensti^nimrnt ptimain en ILunaui. p. 388 - 
3 Sq. — V. Guignies, Htstoire de Lessmes, p. 243. Mons, jSCi. 

(2) E. Matthieu, La Congregation des sieurs de Saint-Francots de Sales 
de Lcu:e. Bruxelles, 1887. — Freds histonques. 1887. 

( 3 ) G. Decamps, L'abbaye de Bethleem ou de Behan a Mesvirq-lcz-Mons, 
p. 126-128. Annales du Cercle Arch, de Mons, t. XXXII. 
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desservir 1 ’hopital de Saint-Jacques et enseigner « le cathe- 
chisme aux~ jeunes petites filles pauvres de la ville, pour 
1 ’amour de Dieu et gratuitement, et a celles qui ont des 
commodites moyennant quelque salaire modique, leur mon- 
trant aussi toute autre chose convenable a leur qualite, necessite 
et capacite >i . Cette mesure etait motivee sur ce que « ladite 
jeunesse va toujours croissant en sa tres grande et deplorable 
ignorance et deineure mal instruite, par faute d’etre bien 
catechisee et conduiten. Un quartier special pour l’ecole 
fut construit en 16S1. 

Dans une attestation du 22 aout 1686, Barthelemy Mahelart, 
cure, constate que cette communaute comptait 22 religieuses ; 
« comme elles sont aussy admises pour enseigner les fillettes 
pauvres a lire, escrire, coudre et autres, ce qui est un bien 
inestimable, n’ayant d’autre escole dans la ville ; elles s'en 
acquittent avec tant de louange que leurs escoles regorgent, 
estant jmportunee de tout le voisinage pour y rnettre leurs 
enfants, qu’il est necessaire d'y mettre quatre religieuses pour 
enseigner ». Cette affluence d’eleves necessita des adjonctions 
au couvent primitif. 

En 1784, selon notre rapport, les Soeurs Noires u enseignent 
et tiennent pensionnat ; elles ont 20 a 3 o pensionnaires toutes 
regnicoles et, outre ce, 3 o a 40 ecolieres externes ; elles ont 
deux ecoles et deux maitresses qui enseignent le catechisme, 
a lire, ecrire, I’ortographe, I’arithmetique, et aussi a tricotter, 
coudre et autres ouvrages a l'eguille ; les pauvres y sont 
enseignees gratuitement, et les autres paient une modique 
retribution. Ces religieuses tiennent aussi un hopital » . 

Saint-Ghislain. Les Sceurs Grises <1 tiennent une ecole pu- 
blique pour la premiere jeunesse du sexe, a qui elles enseignent 
le catechisme, k lire, ecrire, coudre et tricotter, elles s’acquit- 
tent de ce devoir et autres avec zele et assiduite. Ces religieuses 
n’ont pas de pensionnat a cause du peu d’etendue de leur 
maison, mais elles tiennent un petit hopital’)). 

Cette communaute avait ete formee, en r 5 g 5 , en vue de 
soigner les malades a l’hopital de la ville. Des 1601, ces 
religieuses tenaient une ecole et meme y recevaient des 
enfants en pension. Elles continuerent a enseigner, ainsi 


(1) E. Matthieu, Histotre de V enseignent ent ptimairc en Hamaut, p. 222. 
— Lejeuxe. Recherches histonques sur le Rjetix. p. 77-78. — Annales du cercle 
arch, de .1 Ions. t. XXII, p. 173-174. 
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que les statuts arrdtes par i’archeveque de Cambrai, le 10 
juillet 1696, leur en faisaient un devoir jusqu’en 1796. A la 
fin du XVI I I e siecle, elles ne recevaient plus de pension- 
naires (1). 

Sotgnies. Les soeurs grises « tiennent un pensionnat ou 
elles ont environ 65 pensionnaires, les unes a pleine table, 
d’autres a petits depens, c’est-a-dire a qui on fournit le 
logeinent, feu, lumieres, la souppe, ia petite biere et l’en- 
seignement pour cinq liards environ par 'jour. Outre cela, 
elles tiennent plusieurs demoiselles et veuves en chambre 
Elles ont une ecole pubbque oil il y a plus de j 5 ecolieres 
en hiver, dix religieuses sont occupees au pensionnat et aux 
ecoles ; elles y enseignent a lire, ecrire, l’ortographe, a coudre 
et tricotter. 

« Elles ont un hopital a soigner oil deux religieuses sont 
toujours occupees et quelquefois quatre et memesix» (2). 

Ces religieuses du Tiers-Ordre de Saint-Franfois s’etaient 
etablies a Soignies a la fin du XV e siecle et se vouerent, 
des le siecle suivant, a 1'enseignement des jeunes filles. 

Solre-sur-Sambre. L’abbaye de La Thure, de l’ordre de 
Saint-Victor, avait ete fondee en 1244. Les religieuses se 
consacrerent a 1’instruction de la jeunesse ; leur ecole et le 
pensionnat y annexe recruterent un bon nombre d’eleves ; 
en 1750, on comptait 26 pensionnaires. Le rapport de 1784 
fournit des renseignements plus detailles : l’abbaye tient depuis 
de tres- longues annees un pensionnat fort repute et ties utile 
pour les gens qui ne sont pas dpues de fortune, et qui 
doivent trouver des couvens a bon marche. Elles ont 3 o a 40 
pensionnaires, tant de Bruxelles, d’Anvers, que du comte 
de Namur, de Mons et des environs de cette abbai'e, tant 
du pais de la domination de S. M. r que de eelle du roi de 
France. 

« Elles enseignent a leurs pensionnaires les principes de 
notre religion, a lire, a ecrire, I’arithmetique, la rhetorique 
des Dames, un peu de geographic et enfin ce qu’une jeune 
personne doit s^avoir proportionement a son age et condition 
pour se produire dans le monde, elles leur apprennent aussi 
les ouvrages des mains. Trois ou quatre maitresses et quel- 
quefois plus sont preposees a l’education et 4 1’enseignement 
de ces pensionnaires » ( 3 ). 

(r) E. Matthiev, Histoire di Vmseigntment primairt en Hainaut, p. 228. 

( 2 ) E. Matt Hire, Histoire de 1’enseignement ptimaire en Hainaut, p. 235. 

(3) E. Matthieu, Histoire de Venstignement pnmaire en Hainaut, p. 338. 



Le rapport de l’avocat fiscal du Hainaut que nous venons de 
faire connaitre, accuse, comme on le voit, le developpement 
pris au XVIlI e siecle par un systeme d'education, soustrayant 
les jeunes filles a la direction familiaie, pour les placer sous 
1’autorite de maitresses chargees de leur formation. A cette 
epoque, les ecoles de filles etaient organisees d’une maniere 
tres-rudimentaire, surtout dans les communes rurales ; malgre 
les efforts du clerge, l’ecole mixte predominait ; la separation 
des sexes n’etait guere observee, les maitresses d'ecole restaient 
peu notnbreuses. On con^oit des lors 1'utilite et le succes 
de ces pensionnats, tenus par des communautes religieuses, 
pour les jeunes filles (i) ; ils recrutaient leurs eleves surtout 
dans la bourgeoisie et ils contribuerent pour une large part 
a la formation de la jeunesse feminine. Les services qu’ils 
rendirent a la societe, a raison du developpement que ces 
instjtutrices donnerent k I’enseignement, furent apprecies et 
le fait du gouvernement de vouloir organiser {’ inspection de 
ces etablissements atteste leur importance et leur utilite. 

Ernest MATTHIEU. 


(i) Ce n’etait pas settlement en Hainaut que s’introduisirent de sem- 
blables institutions scolaires. Un renseignement inedit nous fait connaitre 
qu’en 1783, a 1 ’epoque oil Joseph II voulait suppnmer un certain nombre 
de couvents de religieuses, l’abbaye de Roosendael demanda de pouvoir 
tenir un pensionnat d’une douzaine de demoiselles pauvres qu’elle en 
chargerait d’elever : le chilfre propose fut reduit ensuite a 7. A l’occasios 
de l’election d’une nouvelle abbesse, en 1789, ce monastere s’offrit a 
convertir ie pensionnat en une ecoie publique pour tous les enfants des 
villages voisins. Un decret du 22 juillet de cette annee, nomma abbesse 
Therese de Coninck, sous ['obligation de retablir le pensionnat gratuit 
pour 12 jeunes filles pauvres et d’ouvrir une ecoie publique pour les 
enfants du voisinage. — Chancellerie autrichienne des Pays-Bas, n° 766. 
Archives generates du royaume, a Bruxelles. 
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PROCES-VERBAL. 


La seance s’ouvre a 10 heures dans la Salle des manages a l’Ho- 
tel de ville d’Anvers, en presence d’un public nombreux qui a re- 
pondu avec empressement a Limitation de l’Academie. 

Au bureau siegent : MM. Jos.Casier, president ; Soil de Moriame, 
vice president ; Fernand Donnet, secretaire; Dilis, tresorier; comte 
Paul Durrieu, F. de Mely et sir Fordham, membres correspondants 
etrangers. 

Aux premiers rangs prennent place : 

MM. le chanoine Vanden Gheyn, major de Witte, Kintsschots, 
Van Heurck, Geefs, chanoine Maere, Fris, Visart de Bocarme, 
Destree, Coninckx, Paris, Stroobant, Geudens, Comhaire. D r Van 
Doorslaer, membres titulaires. 

MM. Sibenaler, abbe Philippen, Bautier, Brassine, baron Ver- 
haegen, Brunin, Fierens-Gevaert, Van Bastelaer, Vander Essen, 
Buschmann, Hasse, Vander Borren, comte Le Grelle, membres 
correspondants regnicoles. 

Les membres suivants se sont excuses de ne pouvoir assister a la 
reunion ; 

MM. Willemsen, Matthieu, de Behault de Dornon, de Pauw, 
Bergmans. Van Overloop, Errera, membres titulaires. 

MM. l'abbe Crooy, Holvoet, Mgr. Lamy. Maeterlinck, Capart, 
membres correspondants regnicoles. 

MM. le baron G. vande Werve et de Schilde, comte de Renesse, 
Lagasse de Locht, membres honoraires regnicoles. 
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MM. le comte de Geloes d’Eysden, Vitry, comte de Caix de 
St-Avmour, membres correspondants etrangers. 

En oavrant la seance, le president souhaite la bienvenue a tous 
ceuxqui ont repondu a l’appel de l'Academie et prononce 1 ’allo- 
cution suivante : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Fondee le 4 octobre 1843 et definitivement constitute le 10 jan- 
vier suivant, l’Academie royale d’Archeologie de Belgique aurait pu 
feter, en 19(7, les soixante-quinze annees d’une existence feconde : 
magum aevi spatium ! 

Mais a ce moment, nos pensees etaient concentrees sur la patrie 
en deuil ; au mepris des engagements les plus sacres, l’ennemi fou • 
lait son sol et s’y installait en maitre ; nos soldats, unis a ceux de 
nos allies, defendaient a l’Yser le dernier lambeau libre du sol pa- 
trial ; ils etonnaient le monde par leur vaillance et leur endurance; 
la mort fauchait sans cesse leurs rangs ; les ambulances se remplis- 
saient de blesses. 

Les requisitions d’hommes endeuillaient nos villes et nos cam- 
pagnes ; nos populations souffraient de la faim et du froid ; aux pri- 
vations physiques s’ajoutaient les tortures morales a la vue de eette 
poignee de traitres. Judas vendus a l’Allemagne, plus soucieux de 
leurs interets personnels que de 1’honneur, de Tin J ependance et de 
l’union de la patrie martyrisee. 

Le pillage et l’incendie svstematiquement organises avaient rai- 
son du courage et de la rtsistance de nos villes et villages ; Vise, 
Andenne, Dinant, Louvain, Aerschot, Termonde, Dixmude, Nieu- 
port, Ypres marquaient quelques-unes des etapes du douloureux 
chemin de la croix parcouru par notre patrie pendant la guerre 
mondiale, 

Des tresors d’art disparaissaient dans la tourmente; des monu- 
ments et des sites, parure et du gloire de la terre patriale, etaient 
aneantis pour jamais. 

Au milieu des ruines morales et materielles, il n’v avait place en 
1917, annee aux chiffres rouges, ecrite avec du sang dans les fastes 
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du monde, il n’y avait place ni pour une fete, ni pour un regard sur 
le passe; le present et 1’avenir absorbaient les preoccupations, Ies 
energies. 

II fallait vaincre; et, pour liberer la patrie beige, il fallait aller 
jusqu’au bout. Ainsi que lecrivait, en 1917, un poete-moine, aller 
jusqu’au bout, c’etait 

l’espoir des soldats 

Que tient dans le sang la luttedes mondes, 

Qui, depuis trois ans, vont, la mort au bras, 

Et pensentaux leurs dans les nuits profondes. 

Mais, 6 jour mille fois beni, celui de la delivrance fut celui de la 
victoire. 

La paix, il est vrai, n’a pas panse toutes les blessures ; le monde 
souffre — et pour combien de temps ? — de la secousse effroyable, 
declanchee par un imperialisme en delire. Et si l’on se reprend au 
travail, on songe aux mines accumulees et aux moyens de guerir la 
societe ebranlee. 

Dans cette periode de travail et de restauration morale ou mate- 
rielle, les societes d’art et d’archeologie ont une mission a remplir, 
mission parfois delicate, mais fructueuse. 

Des l’armistice, l’Academie, s’inspirant de ces motifs, a repris ses 
travaux; elle a egalement estime devoir a son passe de commemorer 
le souvenir des vingt-cinq dernieres annees de son existence, en lui 
consacrant l’assemblee solennelle de ce jour. 

Malgre les deuils de la patrie, malgre les incertitudes de l’avenir, 
notre compagnie ressent une joie tres vive a la pensee de 1'ceuvre 
realises depuis sa fondation. « Un grand bonheur, a ecrit Guizot, 

» est une lumiere dont le reflet se prolonge sur les espaees memes 
* qu’elle n’eclaire plus ; quand Dieu et le temps ont apaise les vio- 
» lents soulevements de 1’ame contre le malheur, elle s’arrete et se 
n complait encore a contempler, dans le passe, les biens charmants 
i) qu'elle a perdus. » 

Je ne songe pas a me faire en ce moment le laudator temporis acti ; 
je laisse au temps la mission d’apprecier le travail accompli et de 
distribuer les louanges. 

Les souvenirs que commemore l’Academie et le sentiment qu’e- 
prouvent ses membres ne sont pas la satisfaction egoiste de celui 



— 8 


qui, dans un regarden arriere, constate que son oeuvre a vecu. Mais 
ce qu’elle ambitionne et ce que vous dira le rapport de notre secre- 
taire, c’est que notre institution ne s’est pas contente de vivre, mais 
qu'elle a joue un role et exerce une influence, qu’elle a travaille et 
lutte, et que ces labeurs comme ces luttes ont produit des resultats 
utiles a la Science et a la Patrie. 

L’Academie fut une des premieres institutions qui, en Belgique, 
attira l’attention de l’opinion publique sur le passe artistique du 
pays, surses monuments, ses oeuvres d’art; elle coopera a ce mou- 
vement sans cesse croissant de recherches scientifiques et d’etudes 
archeologiques; elle fut secondee par les societes d’histoire et d’ar- 
cheologie fondees dans plusieurs villes beiges. 

Quoique penible, l’effort fut tenace et perseverant ; sarcastique au 
debut, l’opinion publique dev int peu a peu attentive ; les decouvertes 
et la mise en valeur des monuments finirent par s’imposer a l'atten- 
tion des plus sceptiques. 

Au debut du XIX e siecle.la disparition d’edifices importants, leur 
demolition ou leur transformation laissaient l’opinion publique in- 
differente, si elle n’applaudissait pas a ces operations. On ne se 
preoccupait pas de l’etat d'abandon des souvenirs du passe; d’au- 
cuns les meprisaient. Et ce fut alors, dans le domaine du mobilier, 
un exode d’oeuvres d’art qui amoindrit considerablement le patri- 
moine artistique beige. 

Et void que, durant le cours de la guerre, la destruction de nos 
monuments emotionna douloureusement non-seulement une elite, 
mais l’opinion publique. 

Quand on apprit la destruction des halles et de la bibliothequede 
l’Universite de Louvain, la stupefaction et l’horreur pour ce crime 
furent generates. 

Quand les halles et la collegiale Saint-Martin d’Ypres succom- 
berent sous les obus allemands, chacun s’emut et pleura la ruine de 
ces elements de beaute a legale d’une catastrophe mondiale. 

Quand la France apprit 1’incendie de la cathedrale de Reims, 
tous les cceurs se serrerent; le monde entier, ecrivit M. Male, s’emut 
de ce crime; on santit qu’une etoile avait pali, que la beaute avait 
diminue sur la terre. 

Songez d’une part a l’indifference qui accompagna la vente des 
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volets de YAgneau mystique des Van Eyck a l’auroreduXIX'siecle, 
et de 1’autre, a l’eclat qui entoure le retour de ces chefs-d'oeuvre a la 
suite du traite de paix et a la joie d’avoir soustrait le celebre polyp- 
tique aux convoitises allemandes; la fete que la Societe d’histoire et 
d’archeologie de Gand prepare pour demain. sera une apotheose que 
ratifiera la foule. 

Ces sentiments ne sont pas ceux d’une elite intellectuelle, d’un 
cenacle de fervents admirateurs ; ilstrouvent un echo dans la masse; 
c’est cette transformation de l’opinion publique qui a favorise le 
sauvetage de tant de monuments et leur restauration. 

Songez a ce qu'etaient nos villes, grandes et petites, il y 5o ans et 
voyez les progres accomplis; elles n’ont cesse. et c’est justice, de se 
developper, de s'embellir, d’augmenter leurs moyens de communi- 
cation, de se hisser au niveau des necessites modernes; je ne puis 
meconnaitre que parfois ces travaux furent metres sans souci suffi- 
sant de conservation des vestiges du passe. Mais combien d’autres 
ont eu pour resultat de restituer au tresor national des elements de 
beaute. 

Faut-il vous citer l'hotel de ville et les maisons de corporation 
d’ Anvers, la Grand'place de Bruxelles, le Quai aux herbes, le cha- 
teau des comtes et la cure de Gand, les quais de Bruges, les eglises 
de Tournai, de Liege, de Soignies, de Saint-Hubert et d’autres; les 
hotels de ville d’Audenaerde, de Bruxelles, de Mons, de Bruges, 
etc. Que de musees fondes ou reorganises ! Que de maisons sauvees 
de la demolition et restaurees sous la pression des societes archeo- 
logiques, avec l’assentiment de l’opinion publique ! 

Aurait-on, il y bo ans, mis a l’ordre du jour d’une assemblee deli- 
berante la conservation d’un passage ? 11 a fallu batailler longtemps 
pour faire triompher la cause de la beaute et de 1'integrite d’un site 
national, zone sacree interdite au mercantilisme. 

Cette question du droit des pas sages au respect et a la veneration 
est tout a fait nouvelle ; pour decider le legislateur, au debut du 
XX' siecle, a legiferer contre le vandalisme et en faveur des societes 
protectrices des sites, il a fallu les persistants efforts des amis del'art 
et de 1’archeologie; mais, reconnaissons-le avec Georges de Monte- 
nach, l’eloquent defenseur du Visage aime de la Patrie. l'affichage 
insolent et scandaleux de reclames ehontees, apposees dans les sites 
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enchanteurs, a provoque une reaction salutaire. « II v alongtemps, 

» ajoute cet ecrivain, que Ton aurait du reconnaitre que certains 
» lieux produisent, sur l’homme, la meme impression, le meme 
» plaisir que l’oeuvre d'art la plus parfaite et meritent en conse- 
» quence des egards identiques » Que ce morceau de nature soit 
1’ oeuvre du Createur ou qu’il soit du a une fusion de l’element natu- 
rel et de la main de l'homme, on ne peut y toucher qu’avec tact et 
prudence ; ces situations privilegiees sont tres sensibles ; si fragile est 
parfois le eharme qui les enveloppe qu’a la moindre etreinte un peu 
brutale, il se brise a jamais ; un arbre coupe, une maison malencon- 
treusement placee ou modifiee. une demolition intempestive suf- 
fisent pour detruire les lignes et 1’harmonie d’un paysage rural ou 
urbain. 

L’interet que prend parfois la foule a ces debats prouve qu’il y a 
quelque chose de change et que nous sommes entres dans une ere 
nouvelle ; on sent croitre, de ci de la. un sentiment esthetique ignore 
naguere... Sans doute, il ne faut pas se laisser aller a crier victoire. 
Le vandalisme, a dit un propagandiste d’esthetique sociale, a pour 
lui parfois des interets puissants, voire legitimes. Pour le tenir a 
distance ou moderer ses appetits, l’union des associations artistiques 
ou archeologiques a ete necessaire ; leur propagande ne combat ni 
la science ni le progres; elle s’etforce de concilier les interets en ap- 
parence divergents; heureusement l’opinion publique se montre de 
plus en plus sympathique aux efforts qui ont pour but de sauver les 
vestiges du patrimoine esthetique du pays. Elle a appris a « ouvrir 
les yeux », a-t-on dit. 

Les votres, mes chers collegues, sont ouverts depuis longtemps ; 
plusieurs parmi vous ont mene le bon combat et remporte des vic- 
toires importantes. Votre presence a cette assemblee, Mesdames et 
Messieurs, ainsi que l'activite de plusieurs des societesd’archeologie 
de Belgique, attestent l’importance qui s’attache aux etudes inscrites 
a notre programme. 

Les progres realises ne sont pourtant pas delinitifs; chaque jour 
se posent de nouveaux problemes dans le domaine de 1’archeologie ; 
«t voici que la guerre et ses houleversements en ont fait surgir de 
nouveaux dont l’importance n’a pu vous echapper; il me suffira 
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d’evoquer notamment les noms de Dinant, Louvain, Ypres, Nieu- 
port, Dixmude. 

La mitraille y a fait son oeuvre devastatrice ; des monuments sont 
gravement compromis; faut il maintenirlesruinescomme un temoin 
de la barbarie teutone ? faut-il les consolider ? faut-il restaurer ? et 
dans quelle mesure ? Questions ardues.et compliquees dont la solu- 
tion peut assurer le salut ou consommer la mine d’une ville, de son 
charme, de sa beaute, de sa prosperite. 

Vous n’ignorez pas les divergences de vues au sujet de ces pro- 
biemes; artistes, ingenieurs, architectes, esthetes, urbanistes les en- 
visagent differemment ; il en est qui feraient aisement table rasedu 
passe, oubliant cette pensee de John Ruskin que le respect des pierres 
de la terre natale doit etre la grande preoccupation du patriote; c'est 
avec le passe qu’on fonde l’avenir; comme la plante ou l’arbre 
puisent dans le sol la seve qui fera eclore la fleur et murir le fruit, 
ainsi nos societes doivent s’inspirer des lecons du passe, des annales 
de leur histoire, pour fonder l’avenir et assurer les progres neces- 
saires. 

Jevous convie tous, Mesdames et Messieurs, vous surtout, mes 
chers collegues, a vous inspirer toujours des lecons de notre histoire 
et a garder jalousement les traditions qui sont notre honneur et notre 
gloire. Ne laissons jamais entamer notre patrimoine artistique ; mais 
contribuons tous, chacun dans sa sphere et suivant son tempera- 
ment, a 1’agrandir et a le faire connaitre. 

C’est la resolution que je propose a cette assemblee a l’occasion 
de la commemoration du y5 e anniversaire de la fondation de l'Aca- 
demie royale d’Archeologie. 

Le champ a labourer est vaste ; les moissonneurs consciencieux 
trouveront toujours des epis a faucher ainsi que des gerbes a en- 
granger. 

Puisons, Messieurs et chers collegues, dans cet anniversaire non 
une vaine gloire, mais un sentiment profond du devoir a accomplir. 

Livrons-nous plus que jamais aux recherches scientifiques comme 
a la defense du patrimoine artistique de la patrie, nons appliquant 
cette devise dont s’inspirait Christophe Plantindans la bonne comme 
dans la mauvaise fortune ; Constantia et labore. 


* 

* * 
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Avant de dormer la parole a notre devoue et infatigable secretaire, 
permettez-moi de signaler l’heureuse coincidence de cet anniver- 
saire avec un evenement artistique qui rejouit les coeurs beiges et 
ceux de nos amis et allies,, j'entends la rentree en Belgique et la re- 
constitution du celebre polyptique des Van Eyck dans la cathedrale 
Saint-Bavon de Gand. La jbyeuse rentree au bercail des volets de 
Berlin a ete.. il y a quelques jours, l’occasion d’une manifestation 
devant le portail de la cathedrale gantoise; le soleil etaitde la fete; 
le drapeau tricolore flottait a toutes les facades sur le chemin par- 
couru par les precieux panneaux ; les cloches du carillon egrenaient 
le chant national et toutes les cloches de la ville faisaient echo a 
celles du vieux beffroi; les applaudissements de la foule accom- 
pagnerent l’enlevement des caisses du camion et leur rentree dans 
l’eglise choisie par Josse Vvdt pour v placer le chef d’oeuvre d’ Hu- 
bert et de Jean van Eyck. 

La victoire des allies vaut cette bonne fortune a l’art beige; mais 
elle a ete preparee par 1’un de nos collegues, M. le chanoine Van 
der Gheyn.avec l’aide de quelques peintres gantois; en cachantpen- 
dant l’occupation allemande, avec une extreme habilete, les pan- 
neaux demeures a Gand, notre confrere et ses aides ont frustre nos 
ennemis d'un butin dechoix. Je les felicite au nom de l’Academie 
et les remercie du service rendu a l’art ; le chanoine du XX e siecle 
a bien repare l’erreur de ses devanciers. 

II a surtout ete heureusement inspire en eveillant l’attention de 
M. le ministre d’Etat Van den Heuvel sur la possibility de recupe- 
rer, apres la victoire, les volets de Berlin et d’arriver ainsi a la re- 
constitution complete du retable. 

L’ancien ministre de la justice n'hesita pas a adopter cette sug- 
gestion ; avec l’habilete, la courtoisie et la perseverance d’un diplo- 
mate avise, il parvint a faire inscrire. dans le traite de Versailles, 
l’obligation pour I’Allemagne, de ceder les volets exposes au Fried- 
richs’s Museum de Berlin. 

M.Van den Heuvel a rendu un service signalequej’avaisle devoir 
desouligner; je demande a mes collegues de l’Academie comme 
a l’assemblee qui m’ecoute d’autoriser le bureau d'adresser en leur 
nom a l’honorable ministre d’Etat les plus chaudes felicitations, 

Gand fetera demain le retour complet du polvptique de l’Agneau 
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mystique; la Societe d’histoire et d’Archeologie a convie tous les 
amis de l’art a se rejouir avec elle de cet evenement considerable 
pour la cite d’Artevelde. Notre 73 e anniversaire trouve, dans cette 
heureuse coincidence, un eclat qui rejouit FAcademie. 

Les deux fetes se completent et nous valent des adhesions infini- 
ment precieuses La presence a cette seance de MM. le comte Dur- 
rieu, membre de i’Institut de France, et de Mely, vice-president de 
la Societe des Antiquaires de France, constitue pour FAcademie un 
gage precieuxde flatteuse sympathie et un honneurdont elle appre- 
cie l’importance. 

Quiconque s’occupe de l’histoire de l’art et plus specialement de 
la miniature de manuscrits connait les etudes du comte Durrieu ; sa 
publication surles Heuresduduc de Berry et tant d’autres attestent 
une erudition superieure. Tous les amis de Fart lui rendent un hom- 
mage auquel FAcademie est heureuse de se joindre. 

L’actif de M. de Mely est aussi charge de merites; qui ne connait 
ses travaux sur les signatures des primitifs et son ouvrage sur l’Art 
chinois couronne par FAcademie des Sciences (prix international) ; 
au cours de la guerre, notre savant collegue a mis son chateau de 
Normandie a la disposition des blesses ; nombre de Beiges y ont ete 
cordialement heberges. 

L’Academie sait gre a ces deux savants d’avoir consenti a prendre 
la parole dans cette assemblee ; ce geste courtois nous prouve que 
nos illustres correspondants etrangers desirent maintenir, dans le 
domaine scientifique, ce coude a coude fecond qui constitua la force 
de nos armees aux jours sombres de la guerre ; voila l’entente cor- 
diale sur un terrain paeifique et fecond. 

Je me fais l’echo des memes sentiments envers Sir George Ford- 
ham; il represente parmi nous FAngleterre, notre puissante alliee, 
qui n’hesita pas a se placer aux cotes de nos soldats pour rester 
fidele a la parole donnee en taveur de l’integrite de la Belgique. 

Merci, Messieurs ! Mes collegues et moi, nous vous savons gre 
de votre presence, et vous exprimons, plus encore par le coeur que 
de bouche, notre profonde reconnaissance. 

M. Fernand Donnet, en un rapide rapport, passe en revue les 
faits les plus saillants qui ont signale l'existence de FAcademie pen- 
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dant les annees 1842 a 1917. II s’applaudit des resultats obtenus et 
paye un juste hommage aux membres que la mort a enleves pen- 
dant ces vingt-cinq annees. 

Le comte Durrieu esquisse avec autorite l’histoire de la minia- 
ture flamande pendant les XV' et XVI 6 siecles. Entre deux enlumi- 
neurs celebres, Laurent d’Anvers qui travaillait en i366 et Georges 
d’ Anvers qui florissait a la fin du XVI e siecle, s’echelonnent nombre 
d’artistes dont l’orateur fait connaitre les travaux et analyse les ten- 
dances. 

M. Vander Essen, utilisant un document qui repose aux archives 
du royame, fournit d’abondantes indications au sujet des relations 
commerciales qui existaient, sous le regne de Charles-Quint, entre 
l’Espagne et nos provinces. II enumere les marchandises diverses 
que nos contrees exportaient, fait connaitre leur provenance et leur 
valeur. 

Enfin M. de Mely, s’occupant surtout de 1’epoque pendant la- 
quelle l’art flamand, se delivrant des formules iconographiques 
leguees par le moyen-age, emprunte a la nature une tendance plus 
realiste et plus libre, montre combien les artistes originates denos 
provinces exercerent alors en Italie surtout une influence prepon- 
derante. Quelques uns de ces peintres sont connus. D’autres en plus 
grand nombre avaient, croyait-on, garde modestement l’anonvmat. 
Toutetois en etudiant minutieusement les oeuvres de ces derniers, 
M. de Mely est parvenu a decouvrir deja nombre de signatures 
adroitement dissimulees. 11 resume en terminant les principaux re- 
sultats de ses decouvertes. 

Avant de lever la seance, le president remercie tous ceux qui ont 
contribue au succes de la seance jubilaire : les orateurs qui y ont 
expose leurs travaux, les membres qui se pressaient nombreux dans 
la salle, le public qui a si favorablement accueilli les diverses com- 
munications, la presse enfin qui, avec tant de sympathie a preteson- 
appui et contribue au succes de la journee. 

La seance est levee a 12 1/2 heures. 

Le Secretaire, 

Fernand Don net. 


Le President, 
Joseph Casier. 



75 e Anniversaire 
de la fondation de FAcadSmie 
(1892=1917) 


RAPPORT 


Mesdames et Messieurs. 

Le 10 janvier 1841 se constitua a Anvers l’Academie d’Archeolo- 
gie de Belgique. Un demi siecle plus tard, au mois d’Aout r862,elle 
ceiebra le cinquantenaire de son existence. A cette occasion, le pre- 
sident alors en fonctions, le lieutenant-general \Vouwermans,en un 
memoire fort detaille, rappela les travaux auxquels pendant cette 
periodedeja longue 1' Academic avait preside, et les succes fort nom- 
breuxqu’elle avait remportes. Notre Compagnie resolut de comme- 
morer cet anniversaire par des fetes qui pussent avec eclat en perpe- 
tuer le souvenir. Elle organisa le « Landjuweel ». Et si je crois 
aujourd’hui devoir rappeler ces fetes inoubliables qui, au point de 
vue archeologique, sans rappeler l incontestable succes qu’elles ob- 
tinrent dans d’autres domaines, constituerent une si parfaite recon- 
stitution de la vie et des moeurs de nos anciennes Cbambres de 
rhetorique, c’est que le role qu’en ces circonstances solennelles 
1 ’ Academic a joue, a quelque peu ete oublie ou meconnu. On se plait 
en maintes occasions a reveiller le souvenir de ces festivites dont la 
reussite fut si complete. Mais on semble parfois tente d’en attribuer 
le succes a telle ou telle personnalite, a Tune ou l'autre administra- 
tion ou association. Je me crois quelque peu autorise a retablir la 
verite des faits. A cette epoque, il y a plus de 28 ans, l'Academie 



etait dirigee par un bureau qui comptait dans son sein comme pre- 
sident le lieutenant-general Wamvermans, comme vice-president le 
general Henrard, comme secretaire le baron de Vinck de Winne- 
zeele, comme tresorier M. Theunissens. J’avais l’honneur moi-meme 
deremplirles fonctions de secretaire-adjoint et de bibliothecaire. 
Helas ! les quatre premiers ne sont plus la pour celebrer avec nous 
l’anniversaire jubilaire que nous rappelons aujourd’hui. Seul survi- 
vant du bureau de 1892. je me crois done autorise d’affirmer le role 
que notre Compagniea si brillamment rempli a cette epoque.Certes. 
nous avons alors trouve dans toutes les administrations une aide 
puissante et genereuse. Je reconnais que nous avons rencontre des 
devouements nombreux et precieux; que des personnalites eminentes 
pendant tout le cours de la preparation des fetes commemoratives, 
nous ont mis a meme de compter sur leur entiere cooperation et sur 
1’aide de leurs connaissances inepuisables. Je serai le dernier a me- 
connaitre les services eminents qu’ils nous ont rendus et dont nous 
leur sommes restes profondement reconnaissants, mais il n’en est 
pas moins vrai et incontestable, que e’est l’Acaaemie qui a eu l’idee 
premiere de ces fetes, qui en a redige dans ses moindres details le 
programme, et qui depuis le premier moment jusqu'au jour du suc- 
ces final, a preside et dirige le travail tout entier de son organisation 
et de son execution. 

II me semble qu’en cette journee il m’incombait de preciser ce 
point qui deja appartient a 1’histoire, et qui restera pour l’avenir un 
des titres les plus brillants des tastes de notre Compagnie. 

Dans le rapport auquel je faisais allusion en debutant, le passe de 
l’Academie se trouve divise en quatre periodes : i e periode d’orga- 
nisation et de succes, 2 e periode d incontestables progres scienti- 
fiques. 3 e periode pendant laquelle le zele et l’activite des membres 
semblent quelque peu se ralentir ; enhn q e periode dans laquelle 
1’acalmie s’accentue encore davantage. 

Il semble que les fetes jubilaires de 1892 furent le stimulant bien- 
faisant auquel on doit le reveil qui des lors se manifesta dans l’exis- 
tence de l’Academie. 

Ceux de nos membres, et il en est heureusement encore un bon 
nombre,qui assisterent aux fetes jubilaires de notre cinquantenaire, 
se souviendront sans doute des modestes seances dans lesquelles a 



cette epoque quelques confreres, bien peu nombreux, se reunissaient 
tous les deux mois dans une salle de l’Hotel de ville mise obli- 
geamment a notre disposition, des ordres du jour aux communi- 
cations clairsemees, de nos publications si difficiles a completer, de 
notre bibliotheque, dont tant de publications devaient se perdre et 
s’egarer, accumulee dans un coin des greniers de la Bibliotheque 
communale de la place Conscience.de nos archives si riches en ma- 
nuscrits et autographes precieux dont nous devious un peu plus 
tard voir les pieces les plus rares. sans que nous puissions nous y 
opposer, dispersees au feu des enchereset debitees par des bouqui- 
nistes etrangers. 

Et si maintenant on veut comparer notre situation actuelle a celle 
dont je viens d’esquisser le melancolique tableau, on pourra facile- 
ment se rendre compte des progres accomplis depuis un quart de 
siecle. 

Je ne puis mieux le prouver qu’en esquissant a larges traits les 
evenements principaux qui pendant cette pertode ont jalonne notre 
existence academique. C’est une tache ingrate que de produire un 
rapport. Qu’il me soit permis de faire appel a votre indulgence. 
Vous voudrez bien comprendre que nous tenons a opposer aux 
dernieres appreciations decennales quelque peu defavorables du 
rapporteur de 1892 , une note plus optimiste, des constatations plus 
satisfaisantes. Et sans mentir a notre passe, nous pourrons le faire 
en toute verite. Un rapide coup d'oeil sur les travaux de l'Academie 
pendant le dernier quart de siecle vous permettra d’en juger. 

11 est un fait qui predomine pendant cette periods. Au mois de 
decembre ti-gO, Sa Majeste le roi Leopold II, voulut bien accorder 
a notre association le titre d’Academie royale. Cette haute faveur 
constitua pour notre Compagnie une consecration eclatante de 
l’ceuvre a laquelle elle se devoue et la reconnaissance de la part 
predominate qu'elle avait prise pendant tant d'annees deja au 
mouvement scientifique national. C’etait pour tous un encourage- 
ment piecieux et le gage de succes nouveaux 

Ce fut vers cette epoque aussi, pendant l'ete de i8o5. que les 
membres deciderent de se reunir desonnais a l'Academie royale des 
Beaux-Arts, dans le local de notre Bibliotheque. C'etait pour nos 
seances un cadre approprie otfrant de multiples- avantages. Nous 



— 18 — 


n’abandonnames toutefois pas eritierement 1' Hotel de Ville, car ce 
fut a la fin de la meme annee qu'il fut decide de solliciter encore 
des autorites scabinales l'hospitalite des somptueuses salles de la 
maison communale poury organiser une seance publique. Des lors, 
chaque annee cette ceremonie se renouvela, et 1‘affluence du public 
qui veut bien repondre a notre invitation, temoigne de l’interet 
qu’il prend a nos travaux. Au mois d'octobre 189Q furent organi- 
ses a Anvers des fetes destinees a commemorer le troisieme cente- 
naire de la naissance de 1’iilustre peintre Van Dyck. Un cortege et 
une exposition des oeuvres de l'immortel artiste signalerent brillam- 
ment cet evenement. L 'Academic tint a s’associer a ce mouvement, 
et le 8 octobre elle consacra une seance solennelle a la glorification 
du peintre, a l'histoire de sa vie, a l’analvse de ses oeuvres. 

Plus tard, en igo5, dans un mouvement unanime de reconnais- 
sance et de fierte patriotique, la nation beige celebra le y5 e anniver- 
saire de la fondation du royaume. Encore une fois, l’Academie 
considera comme un imperieux devoir de prendre part a ce mouve- 
ment general et de prouver hautement son patriotisme. Elle orga- 
nisa une journee archeologique dont le succes fut eclatant. Des 
representants des principales societes archeologiques du pays et de 
l’etranger repondirent a son appel. Une seance solennelle au Cercle 
artistique, des visites archeologiques aux monuments de la ville, un 
banquet auquel participerent une centaine de convives, une soiree 
a laquelle voulut bien nous convier M m ° Osterrieth en son hotel si 
artistique, constituerent le programme de cette fete patriotique. 
Mais le souci de l’organisation de solennites telles que cedes que 
nous venons de rappeler ne distraiaient pourtant pas les membres de 
1’Academie de la tache scientifique a laquelle ils se consacraient. 
Dans ce domaine il suffira de rappeler en premier lieu 1’organisa- 
tion de la Federation des societes d histoire et d’archeologie de Bel- 
gique. C’est au sein de l’Academie qu’elle prit naissance grace a 
1’initiative du general Wauwermans et de ses collaborateurs ; sou- 
cieuse de cette mission elle s’apphqua a en favoriser 1’organisation 
definitive et aparticiper en toutes occasions a ses travaux et a ses 
congres. 

L’intervention de l’Academie ne fit du reste pas defaut chaque 
tois qu’elle trouva l’occasion de preconiser une oeuvre archeolo- 
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gique interessante, de defendre une cause artistique digne d'appui. 
Faut-il rappeler les efforts multiples qu’elle tenta pour obtenir ou 
encourager. soit la restauration, soit surtout la conservation de mo- 
numents que menacaient la pioche des demolisseurs, l'incurie des 
proprietaires ou le zele intempestit de restaurateurs trop ardents ? 

Nous ne pourrions fournir de meilleure preuve de l’activite scien- 
tifique des membres de l’Academie qu’en enumerant les travaux que 
ceux-ci presentment pendant cette longue periode de z 5 annees, et 
qui aux seances ordinaires, regulierement tenues tous les deux mois, 
figurerent toujours nombreux a l’ordre du jour. Mais cette tache 
serait trop laborieuse. II suffira de parcourir les publications que 
nous avons editees pendant ces cinq lustres. Car chaque annee 
nous avons fait paraitre un volume d’annales et plusieurs fascicules 
du bulletin sans compter les Annales in 4" dans lequelles notre con- 
frere M. Alphonse de Witte publia sa magistrale histoire monetaire 
du Brabant. Ceux qui voudront feuilleter ces publications avec 
attention pourront facilement se convaincre que les multiples tra- 
vaux qui y figurent, non seulement par leur nombre temoignent 
de l’activite des membres, mais qu'au point de vue scientitique ils 
justifient la faveur par laquelle ils ont partout etc accueillis. Dans 
tous les domaines, les membres ont poursuivi leurs etudes et leurs 
investigations : l’archeologie, l'histoire, la prehistoire, l'art, le folk- 
lore, l’art heraldique ont provoque des etudes, qui toutes ont con- 
tribue pour une large part au mouvement scientitique qui s’est 
developpe en ces derniers temps dans le pays et a l’et ranger. 

Pour ccordonner ces travaux, pour diriger ce concours d’efforts 
et ces manifestations diverses, l’Academie a eu la bonne fortune de 
pouvoir compter sur la science et sur l’autoiite des divers presidents 
qui pendant ces 20 annees ont annuellement ete designes. 

Le lieutenant-general Wauwermans avait occupe pendant les 
fetes du cinquantenaire le fauteuil presidential. Apres lui jusqu’en 
1917, seize presidents se sont succedes. Neuf d'entre eux nous ont 
deja ete enleves par la mort cruelle. Cest pour nous un filial devoir, 
en cette journee jubilaire. derendre un eclatant hommage a leur mc- 
moire et de rappeler les inoubliabies services, qu’a des titl es divers, ont 
rendu a r.otreCompagniecesregrettes confreres : le general Henrard, 
MM. Arthur Goemaere, Alphonse de Witte, le baron de Yinck de 
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Winnezeele, Henri Hvmans, le chanoine Van Caster, le vicomte 
de Ghellinck d’EIseghem Vaernewyck, Paul Cogels et le R. P. 
Van den Ghevn S. J. 

Pendant la meme periode, le secretariat, au debut a ete occupe 
par le baron de Vinck de Winnezeele : tous nous avons souvenance 
des services qu’il rendit a notre Compagnie. Depuis lorslesfonc- 
tions de secretaire ont ete exercees par un meme titulaire auquel 
est devolu en meme temps, depuis 1891 , le soin de la bibliotheque. 

D’autre part, la tache ingrate de gerer les modestes finances de 
notre Compagnie a ete confiee successivement a MM. Theunissens, 
Geudens et Dilis. 

Je viens de parler de notre bibliotheque. Celle-ci, depuis 25 ans, 
a subi d’heureuses transformations. La convention qui avait ete 
conclue avec la vi lie d’Anvers fut, de commun accord, annulee en 
1894, et bientot nos collections bibliographiques furent transferees 
dugrenier dela Bibliotheque communale dans les locaux speciale- 
ment emmenages en sa faveur a l’Academie rovale des Beaux-Arts. 
Peu apres nos archives, qui etaient deposees dans les bureaux de 
Fadministration provinciale, furent jointes a la bibliotheque. Celle- 
ci, depuis 1892, a beneficie d'accroissements considerables. Le ser- 
vice d’echanges entretenu avec les societes savantes de tous les 
pays du monde s’est regularise et considerablement accru; les hom- 
mages d’auteurs excessivement nombreux teraoignent de la haute 
estime que professent a notre egard les ecrivains du pays et de 
l’etranger. 

En I891, sur la proposition de M. Henri Hymans le bibliothe- 
caire a ete charge de presenter a chaque seance le compte-rendu des 
ptincipales publications entrees a la bibliotheque Depuis lors, il 
s’est acquitte sans interruption de cette tache. 

Tels sont, Mesdames et Messieurs, brievement resumes, les prin- 
cipauxevenements qui ont jalonne la vie academique pendant le 
troisieme quart de siecle de notre existence. 

En iqty nous dev ions celebrer, et la chose avait ete anterieure - 
ment deja decidee, le y 5 e anniversaire de notre fondation. Divers 
projets avaient ete elabores, mais en 1914 une catastrophe epou- 
vantable devait brusquement mettre fin a ccs preparatifs 

Le 4 aout de cette annee, nous devious temr notre seance bi- 
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mensuelle. Mais des evenements imprevus et d'unegravite extreme 
etaient soudainement survenus. La patrie etait menacee. De nom- 
breux membres, retenus par Ie devoir patriotique, s'execuserent 
telegraphiquement, et la seance dut etre levie. Des lors, les evene- 
ments se precipiterent et quelques heures plus tard la frontiere etait 
violee au mepris des engagements les plus formels II ne m’appar- 
tient pas derappeler ici les miseres de tous genres qui signalerent 
les annees 1914-1918, Le martvre de la patrie beige, l’heroisme de 
son Roi, la vaillance de son armee, les angoisses de l’occupation, la 
joie de la victoire, sont encore trop presents a toutes lesmemoires. 

L’Academie dut suspendre ses travaux. II ne pouvait etre ques- 
tion de se reunir avec l’agrement d'un ennemi abhore et de se sou- 
mettre a sa censure tyrannique. Du reste, nos membres etaient 
disperses sous tous les cieux, certains d’entre eux durent subir l’in- 
ternement en pays ennemi, d’autres furent emprisonnes. frappes 
d’amendes, tous eurent a souffrir des angoisses de la patrie et de 
l’incertitude de notre situation. L'anniversaire que nous devions 
celebrer en tqij fut remis a des jours meilleurs 

Toutefois. il nous a semble que le devoir nous incombait de rap- 
peler aujourd’hui cette date jubilaire. Si les circonstances ne nous 
permettent pas comme en i^qa de souligner cet evenement si heu- 
reux pour notre Compagnie par des fetes brillantes, nous pouvons 
toutefois avec une juste satisfaction nous enorgeuillir des resultats 
acquis depuis 2 5 ans et constater les progres scientifiques si impor- 
tants accomplis par notre Compagnie pendant ce quart de siecle. 

En 1943 l’Academie devra celebrer son centenaire. Plaise au Ciel 
que d'ici la l’atmosphere politique se rasserene, que la paix et la 
fraternite revivent sinceres et definitives entre les peuples, que les 
horreurs de la guerre soient a jamais condamnees. Plaise aussi que 
l’Academie dans ces conditions poursuive avec un succes toujours 
constant l’activite de ses travaux et la serie de ses succes. 

Anvers, 3 ocbobre 1920. 

Le secretaire et bibliothecaire. 
Fernand Donnet. 
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La miniature flamande du 
XV e siecle a la fin du XVi e siecle. 


Laissez-moi d’abord m’acquitter d’un juste devoir de gratitude 
en vous disant combien j’ai ete sensible a l’honneur que vous 
m’avez fait en m’agregeant jadis a votre Academie et a celui que 
vous me faites aujourd’hui en m’ayant invite a venir dire quelques 
mots dans cette reunion, ou vous celebrez la longue aetivitede votre 
Compagnie, toujours si brillante. 

Et comment aussi pourrais-je prendre la parole devant un audi- 
toire comme le votre sans vouloir, en debutant, vous exprimer les 
sentiments qui, dans la France, mon pays, font battre tous Us 
coeurs d’adtniration et de reconnaissance pour votre heroique Bel- 
gique ! 

J’ai grand plaisir, d’autre part, a me trouver non-seulement au- 
pres de vous, mes chers et savants colleguesde F Academie d'archeo- 
gie, mais aussi dans cette ville d' Anvers, oil des faits d'ordre 
intellectuel peuvent si vivement toucher un Francais comme moi. 
N'etait-ce pas un de mes compatriotes auquel vous rendiez hom- 
mage il y quelquessemaines, en eommemorant le souvenir de Chris- 
tophe Plantin ! Et la plus grande gloire d’ Anvers dans 1'histoire de 
l'art, Rubens, n'a-t-il pas travaille pour la France en executant, sur 
la commande de la reine Marie de Medicis, cette magnifique suite 
de tableaux que le Musee du Louvre est si tier de pouvoir exposer 
aujourd’hui d’une maniere digne du maitre et de son oeuvre. 

Je sais que je ne dois pas abuser de vos moments ; je serai done 
tres bref en effleurant devant vous un sujet que j'ai choisi parce que 
l’on peut le presenter comme encadre en quelque sorte entre des 
souvenirs anveisois, 1‘histoire, dans une esquisse extremement re- 



sumee, de la miniature flamande a travers un peu plus de deux 
siecles. 

Un des plus anciens monuments qui existe pour les debuts de 
cette histoire, avant meme mon veritable point de depart que je fixe 
au XV e siecle est un missel acheve en 1 366. et dont j’ai etudie 
l'original au Musee Westreenen de la Have. Ce missel porte la 
signature, depuis tres longtemps connue, d’un enlumineur d’ An- 
vers, le pretre Laurent Mais ce pretre Laurent d’Anvers nous dit 
lui-meme qu’au moment ou il terminait le missel, il demeurait a 
Gand II a done accompli, d’Anvers a Gand, le meme trajet que re- 
fera aujourd’hui votre eminent president, M. Joseph Casier. M. Ca- 
sier sait depuis longtemps la haute estime et 1 ’attachement que j’ai 
pour lui II etait deja mon president en iqi3, a Gand, pour les 
fetes de l’inauguration du monument Van Evck, ou je suis venu 
representer officiellement l’lnsfitutde France. Il m’est particuliere- 
ment doux. je tiens a le lui dire, de me retrouver de nouveau sous 
sa presidence. 

De 1 366. annee ou Laurent d'Anvers peignait son missel, trans- 
portons-nous tout a fait a la fin du XV I e siecle. Nous trouvons un 
autre maitredans Part d’enluminer qui, si on avait encore employe 
pour lui la vieille coutume si frequente de designer des artistes par 
leurs prenoms, suivis de [’indication de leurs lieux de naissance, 
aurait pu s’appeler — et je ne sais pas si on ne l’a pas effectivement 
quelquefois nomme ainsi : — Georges d’Anvers. 

- Entre ces deux termes extremes, 1’art de l’enluminure et de la mi- 
niature s’est epanoui de la facon la plus brillante dans les pays qui 
forment aujourd’hui le royaume de Belgique. Des la seconde moitie 
du XIV e siecle des maitres eminents dans cet art, tres superieurs 
memea Laurent d’Anvers, se sont reveles en Flandre, tels, par exem- 
ple,queJean ou Hennequin de Bruges, devenu peintre en titreduroi 
de France Charles V, et Jacques Coene de Bruges, qui vint se fixer a 
Paris, oil il conquit avant 1 399 une grande reputation Maisalorsdes 
centres brillants attiraient plus au sud les artistes des pays beiges. 
C’etaient les cours du roi de France et des princes de sa famille. 
C’etait Paris, dont l’eclat, sous le regne de Charles VI, a ete si 
vivement depeint par un Flamand, de Grammont en Belgique, ce 
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Carte nu 40.01XK, planchette de Lierre, village de Casterle. 1 chateau de 
Ter-Loo 2. kerkenberg, colline de l’eglise, (au moulinl. Dolheiberg ou 
heidenberg. icoliine des patens), silex tallies. XXX XXX diverticulum dit 
route de Paris a Amsterdam et passant par Turnhout et Gheel. 4. schrans, 
retranchement pres de la N'ethe. 5. houthem. 6. het fort ou voorde (castrum 
ou gue) defendant le diverticulum au passage de la Nethe T. Hel. 8 den 
helmturhund, la ohienne du feu d'enfer. 9 aneien tir & Pare, arbre legen- 

daire I?) 10. heirbaan , antique ehemin du chateau de Ter-Loo vers 

Corsendonck. 11. de mttsenberg. colline a nutons eta revenanis. 12. gcirti- 
saanenberg , aneien gibet et tumulus sur la limite (.urnes). 13. dollteiberg , 
eollines a legendes pres de la ehapelle de Rielen. 14 duivelshml. gouti're 
du dialile. lb Vennsberg, colline de Venus (urnes). 16. tersons d'urnes a 
col droit IT. lijkiceg, ehemin des cadavres. 18 koningsbosch , bois du roi. 
19. boschhovei i.eourau bois. 20. hooge mauw, jadis potenee (?• 21. rulheide. 
neeropole ii incineration fouillee en 1847 par Cuypers. 22. gemeenteherg, 
23. groote dnivehbuil , grand aourfre du diablo (mare legendaire ii doolie, 
urnes). 24 Tres nombreux tes«ons d'urnes. 
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Guillchert de Mets, dont M. Victor Fris a su si bien elucider la 
veritable identite. 

Au XV' siecle, au contraire, les choses changerent avec les dues 
de Bourgogne qui vinrent etablir leur principale residence dans vos 
regions Philippe le Bon. Charles Ie Temeraire, et la liile de celui- 
ci. Marie de Bourgogne. C’est pour la Cour de Bourgogne qu'ont 
travaille les maitres les plus en vue du XV e siecle. dont les archives 
flamandes donnent ies noms : Guillaume Vrelant. Dreux Jehan. 
Jean le Tavernier, Lovser Lvedet, Jean Hennecart. Simon Mar- 
mion. Parmi ces maitres se place aussi. tout a fait au premier rang 
par la superiorite de son talent delicieux, un Francais de naissance, 
immigre en Flandre, Philippe de Mazerolles. Le 21 avril 1467, le 
futur Charles le Temeraire, portant alors, son pere vivant, le titre de 
comte de Charolais. accorda a Philippe de Mazerolles. qui avait 
dejit travaille pour lui comme enlumineur, le rang si prise par les artis- 
tes de « Valet de chambre de Monseigneur ». En moq. Philippe de 
Mazerolles se tit inscrire dans la gilde de St-Jean de Bruges. C'est 
a Bruges qu'il mourut en 1470 ou 1480. Mais jusqu’a la tin de sa 
vie il consena sa situation politique de sujet du rot de France; et 
avant de venir en Flandre, il avait d'abord habite Paris, ou un 
document de 1'epoque. decouvert par M. Henri Stem, nous le 
montre dans le courant de 1 404 en relation avec le roi de Fiance 
Charles VII. 

Vers le commencement du dernier quart du XV e siecle on voit se 
manitester une renovation dans Part vie traiter les miniature', que 
l’on appelaitau moven age des « Histuircs n. Les personnages sont 
dessines avec une echelle de proportion plus foite quauparavant, 
permettant. les tetes etant plus grandes, d'y fairs mieux sentir le 
reflet des sentiments moraux. Ce que recherchent les artistes imbus 
de ces tendances nouvel les, c'est la grace unie a la liberte del a touche. 
Comme leurs de\ancieis, ils ont un respect protond pour la na- 
ture. mais ils aiment une nature plus souriante, plus aimable, plus 
epanouie. respirant plus la joieet l'abondance. En meme temps se 
produit un changement tres caracteristique dans la disposition des 
bordures qui encadrent les pages. La vieille tradition, appliquee pre- 
cedemment.consistait a fa ire courir sur le fond du parchemin, laisse 
a sa teinte naturelle. des tiges chargees de fleurettes. celles-ci peintes 



avec beaucoup de delicatesse et deverite, mais beaucoup pluspetites 
qae la realite et sans relief par suite de l’absence d’ombre portee. Le 
nouveau svsteme. au contraire. dont l'eclosion parait s’etre manites- 
tee a peu pres entre 1470 et 1480, montre, sur des fonds dores ou 
teintes qui les mettent en valeur. des imitations parfaites de fleurs, 
de fruits et meme d’insectes et d’oiseaux, ou encore de joyaux, de 
pieces d’orfevrerie, de vases de faiences, de medailles et monnaies, 
motifs tous copies rigoureusement sur la nature et surtout peints a 
l’effet. avec une remarquable science du modele et du clair obscur, 
de maniere a former trompe-l’ceil et a donner l’impression d’objets 
reels se detachant en saillie. Cet eifet d’illusion du relief obtenu par 
l’habilete du modele est egaiement recherche dans un autre theme 
decoratif qui est employe concuremment avec les semis de fleurs et 
de fruits, et qui consiste dans des encadrements simulant un ensem- 
ble d’architecture, dont le style, apres avoir ete d’abord celui du go- 
thique fleuri, tourne peu a peu aux formes de la Renaissance a 
mesure que Ton descend dans 1 ’echelle du temps. 

L’etude des documents atteste que c’est principalement a Gand et 
a Bruges que les principes de la nouvelle Ecole se sont aflirmes de 
la maniere la plus brillante pendant la premiere moitie du XVI' sie- 
cle. A Gand et a Bruges ont vecu notamment les families des Hore- 
bout et des Bening qui ont fourni des dynasties de brillants artistes. 
Aussi ai-je propose en 1891 d’employer, pour designer i’ecole nou- 
velle. prise dans son ensemble, le qualiticatif d’Ecole « Ganto- 
Brugeoise ». 

L’oeuvre la plus celebre de 1 'ecole Ganto-Brugeoise est le Bre- 
viaii'e Grimani conserve a la Bibliotheque Marciana de Venise, Ce 
breviaire est ainsi appele parce qu’il a appartenu au cardinal Dome- 
nico Grimani qui l’avait achete, peu avant > 5 ao, semble-t-il, d’un 
certain Antonio Siculo ou Siciliano. tout different, en depit d’une 
opinion qui a eu cours autrefois, du peintre Antonello de Messine. 

Relativement au Breviaire Grimani on possede un texte celebre 
ecrit vers 1321 et qui a ete maintes fois reproduit, Ce texte emane 
d’un Italien que l’on a d’abord appele, faute de mieux, du nom du 
premier editeur du texte : l’« Anonyme de Morelli >> ; mais que Ton 
sait aujourd'hui avoir ete Marc-Antonio Michiel, habitant \ r enise. 

Pour qui a pu feuilleter, comme moi, le manuscrit de la Marciana. 



il saute aux yeux que le Breviaire Grimani est l'oeuvre collective 
de plusieurs artistes differents, et ne semblant meme pas appartenir 
exactement a la meme generation. Or, Michiel dit justement qu’il 
y aurait dans le breviaire des miniatures de Memling, de Gerard de 
Gand et de t< Lievin d’ Anvers ». Je laisse de cote l’assertion relative 
aux noms de Memling et de Gerard de Gand. qui nous entrainerait 
trop loin, je ne retiens que « Lievin d' Anvers ». 

A lire les textes imprimes, il semblerait que l’ancien « anonvmede 
Morelli >•. c’est a dire Michiel, ait nomme simultanement les trois 
artistes. Mais un excellent erudit italien, qui a tres hien etudie la 
question, le docteur Giulio Coggiola, a eu l’idee de se reporter au 
manuscrit autographede Marc-Antonio Michiel, et il a constate que 
le nom de Lievin d’ Anvers n'avait ete introduit qu'apres coup par 
Michiel sur le manuscrit. Dans le premier etat de choses. Michiel 
ne mentionnait pas Lievin d’Anvers. 

Que conclure de ceci ? Deux explications sont possibles, tuutes 
deux malheureusement hypothetiques. et se contredisant meme 
I’une l’autre. 

Premiere explication : Si Michiel avait d’abord omis de parler de 
Lievin d’Anvers, e’est que le nom lui paraissait peu sur et peu in- 
teressant a recueillir. Seconde explication : Si Michiel a rajoute le 
nom de Lievin d’Anvers e'est qu'il a eu apres coup des renseigne- 
ments precis sur ce maitre et sur la part qu'il avait pu prendre au 
Breviaire Grimani et que ces renseignements lui ont paru assez im- 
portants pour qu'il ait vouiu en faire etat. La question reste ouverte. 

D'autre part, qu’etait-ce que ce Lievin d' Anvers ( 

On a beaucoup discute; ce qui est certain, c’est qu'un auteur du 
piemier tiers du XV l e siecle Jean Le Mairede Beiges, a parle de lui 
dans son poeme de la Couionne Margaritique. compose en l’hon- 
neur de Marguerite d'Autriche, ta-nte de Charles Quint, anterieur 
par consequent a la mort de cette princesse survenue en i 53o. 

Faisant defiler devant nous les grands peintres, depuis Jean Van 
Eyck, Roger Van der Weyden, Hugo Van der Goes et le Francais 
Jean Foucquet, il nous dit : 

i) Encore y fut Jacques Lombart de Mons 
>) Accompagne du bon Lievin d’Anvers. » 

On a vouiu reconnaitre, dans # Lievin d‘ Anvers n, le peintre 



de Gand Lievin de Witte, mais il y a une question de date qui s’y 
oppose : Lievin de Witte est trop recent. Une autre opinion qui 
serait plus vraisemblable consisterait a identifier Lievin d'Anvers 
avec Lievin van Lathem,dont parlent les Liggeren d’Anvers. admis 
en 1402 dans la gilde ue St-Luc a Anvers, mort au plus tard en 
1492 ou 149a. 

A l’epoque ou s’epanouit pleinement l’ecole de miniature ganto- 
brugeoise, une revolution capitale s’etait cependant produite dans 
l’industne du livre et de 1 ’image. L’impnmerie avait ete inventee et. 
aussi la gravure. Des lannee i457,semble indiquer un texts curieux 
et qui n’a peut-etre pas ete assez remarque. les estampes, dont les 
plus vulgaires etaient rehaussees souvent d'une enluminure a la 
main, commencaient a affluer par grandes quantites dans le com- 
merce de Belgique. Au XV 1 * siecle, naturellement, l imprimerie et la 
gravure triomphaieut de plus en plus Cependant il y avait encore 
des amateurs qui voulaient avoir des livres, specialement des livres 
de pnere, executes suivant les vieilles coutumes, e’est a dire copies 
et illustres entierement a la main. Parmi ces amateurs se rangeait, 
a la fin du XYL siecle, 1 ’archiduc d’Autriche Ferdinand de Tyrol, 
second fils de l’Empereur Ferdinand P. 

Chnstophe Plantin avait edite a Anvers, en 1370, un superbe 
Missale Romanum, conforme aux decrets du Concile de Trente. 
L'archiduc Ferdinand desira posseder un exemplairedu texte de ce 
missel; mais,au lieu d’acquerir tout simplement l’imprimede Plan- 
tin, il fit recopier ce texte sur parchemin par un calligraphe de pro- 
fession et demandaa un miniaturiste, alors ires repute, dedecorer sa 
copie au moyen d'ornements peints a la main. Ce miniaturiste etait 
precisement ce Georges d’Anvers dont je vous ai parle en commen- 
cant, de son vrai nom Georges Hoefnagel ou Hufnagel. Vous pour- 
rez trouver des details sur la viede Hoefnagel dans divers ouvrages, 
notamment dans la Biographie generate de Belgique. Je rappelle 
seulement qu'il etait nea Anvers a une date pour lequel on hesite 
entre 1 5 q 3 ou 1 5 q 5 ; 1 543 etant l’annee la plus probable. Des le 
debut de sa carriere, Hoefnagel fit de grands voyages a travers 
l’Europe.Tout jeune, il debuta par la France. Passant par Poitiers, 
il s'amusj, ainsi que plusieurs deses compagnons, a graver son nom, 
avec la date de i 56 i, sur une pierre dite druidique qui se trouve 
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a deux kilometres de la ville francaise. Plus tard il tra versa 1'Espagne. 
1’Italie et finit par venir mourir en Autriche, a Vienne, dans le cou- 
rant de l’annee 1600 . 

C’est en 1 58a qu'il commenca a orner pour l’archiduc Ferdinand 
de Tyrol le missel manuscrit copie sur Limprime de Plantin. II v 
travailla huit ans et le termina en 1 5qo. 

Ce missel est a la Bibliotheque imperiale de Vienne oil je 
1’ai eu entre les mains. J'ai pu admirer avec quelle pertection 
Georges Hoefnagel avait accompli sa tache et comment il s'etait en- 
core inspire des traditions de l’Ecole ganto-brugeoise tout en intro- 
duisant un caractere plus moderne dans beaucoup de details. On 
connait aussi de Georges Hoefnagel une Vue de Seville, formant 
tableau, qui est a la Bibliotheque rovale de Bruxelles, et j’ai \u de 
lui une belle miniature a sujet mvthologique chez un amateur de 
Paris. Quoiqu’on puisse lui reprocher peut-etre un peu de seJre- 
resse dans la touche, Hoefnagel compte parmi les maitres dans 
son art. 

Apres lui le gout des livres enlumines a la main ne s’eteigmt pas. 
J'ai rencontre dans une bibliotheque d’ltalie un tres curieux livre 
d'Heures ou sont encore appliques les principes decoratifs de 1'EcoIe 
ganto-brugeoise, et qui cependant ne m'a pas paru plus ancien que 
le t 8 me siecle. 

Toutefois i_e sont la des cas de survie exception uels. des fantaisies 
occasionnelles d’amateur, et Ton peut dire que, dans [’ensemble, la 
grande lignee des miniaturistes flamands, dont le pretre Laurent 
d’ Anvers, demeurant a Gand, a ete un des representants au XIV" 
siecle, et qui est une des gloires artistiques de votre cher pa vs de Bel- 
gique. s’arretc veritablement a la tin du XVI mc siecle avec cet autre 
enfant d' An vers que tut Georges Hoetnagel. 

Le comte PAUL Du KR1EU. 


t 



SIGNATURES DE PRIMITIFS 


Les Van Eyck et la Renaissance 


Mesiumks. 

Monsieur i.i: President. 

Messieurs, 

Mes premiers mots seront ma reconnaissance a 1'Academie pour 
I'honneui qu'ellc m'a fait en me nommant. il y a deja douze ans, 
lnembre correspondant de son illustre Compagnie : puis mes remer- 
ciements a son si distingue president et a son erudit secretaire perpe- 
tuel qui. avec taut de bienveillance. m'ont demande de vous parler. 
dans cette seance solennelle. des Primitifs et de leurs signatures. 

Dans nul endroit, je ne me suis senti plus heureux de celehrer la 
gloire des Primitifs flamands qu’aujourd'hui, dans le milieu artis- 
tique d'ou llssont partis si nombreux. des les ages les plus recules. 
pour porter au loin de-s theories et des connaissances,dont ils eurent. 
de tres bonne lieure. la geniale comprehension. 

Si loin, en etfet. qu'on remonte dans l’histoire de Part ponentais. 
on ne saurait faire un pas sans rencontrer un artiste tiamand. soit 
qu'il ceuvre dans son pavs. soit qu'il se dirige vers Paris, foyer intel- 
lectual intense, soit qu'il descende en Italic, dont le soleil l'attire et 
ou il est. du reste. aussi chaleureusement appele que triomphale- 
ment recu 

Et e’est ain'i que ['influence des peintres d'Amers de Gand. de 
Bruges est si mteressante a etudier au dehut de la Renaissance. 

Je viens, par exempie. d’employer un terme que tout le monde 
connait. mais qui, cepetidant pour chacun. a un sens different. 


* 
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Permettez-moi de vous demander d’accepter, tout au moins pour un 
instant, ma definition. 

La Renaissance dont je parle, est le moment ou un heuieux regard 
jete sur la nature, a libere l’artiste des tommies iconographiques 
leguees par les guides traditionnels. 

Comme la sculpture a toujours precede la peinture. pour le sculp- 
teur ce sera la fin du XI I e siecle, pour le peintre le commencement 
du XIII s , dont malheureusement hien peu de vestiges sunt parvenus 
jusqu’a nous. Je puis, pourtant. vous signaler une lresque admi- 
rable, executee par un de vos grands artistes. Johannes Gallicus 
Wale, qui a peint, signe et date, en lV4*'», dans le Dome de Bruns- 
wick. une Danse de Salome, qui nous revele a ce moment une 
technique insoupconnee jusqu'ici et deja bien savante. 

Pendant bien longtemps. et maintenant encore du reste, les 
meilleurs historiens d'art ont ecrit que les Van Lvck etaietit nes 
dans une nuit profonde. comme une generation spontanee d'un 
genre nouveau. 

Nul n’est plus que moi 1'admirateur passionne de ces deux grands 
artistes, de leur genial talent qui les a si justement places au pie- 
mier rang des maitres les plus lllustres de toutes les epoques : mais 
n’est-ce pas un peu outlier les excellents travaux de %■>*. savants, 
qui fouillant patiemment depuis trois quarts de siecle vos archives, 
mettant en lumiere les hvres des Glides, cataloguant des noms 
innombrables. publiant des marches, que d’atfirmer que les Van 
Eyck n'ont pas eu de precurseurs It ] ) 

Ces precurseurs, il me semhle bien cependant qu'on peut les voir, 
au XlV e siecle commencant. partant en France, comme Jean de 
Gand, Pierre de Bruxelles. Jean de Locre. qui. des liipi. travaillcnt 
pour Amedee V, au chateau de Gentillv, pres Paris, avec les peintres 
italiens. Bizuti, Giovanni Fornerio. Pierre d’Aquin et, au chateau 
de Conflans, pour Mahaut d’Artois. ou lls peignent une scene de 
croisades des plus vivantes. Mallieureusement, si ces rapports, nous 
les trouvons continus pendant le XIV s siecle. on ne peut guere par- 
lerde leurs influences, puisque les monument- dont ii est question 

• 1 : Voir a re sajot Ir dernier iravail M. L Ma.'le-hnek. Huh,', t Y„„ Eyrk 
et les peintres de son temps. 
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sont aujourd'hui disparus. II nous taut arriver a la fin du XI V e siecle 
pour etre mnu.\ rensetgnes. 

Nulle part l'art flamand n’a etc plus apprecie qu'en Italic. Arche- 
rius, a ce moment, emmcne a Milan votre Jacques Coesne. rencontre 
a Paris, pour travailler au Dome, alors que. Pietro di Gio\ anni 
Tedesco. qui etait de Brabant, executait depuis lMt-O, a Florence. 
pourSainte-Marie des Fleurs, des statues, dont l’influence sur Dona- 
tello et Ghiberti est si nettement evidente. Et dernierement, quand 
j'etudiais les adrnirables Ti cs riches Hem es du due de Berry, oil 
les influences italiennes sont si impressionnantes. j’apportais un 
document bien curieux. Salmon, un des familiers du Due, vovageant 
en Italic, lui annonce en 1 108 qu'il lui envoie de Sienne «un ouvrier 
souverain » ; e'est Dotninieo del Coro i'auteur des mosaiques et 
des marqueteries du Dome. Et voiia que rentrant dans sa patrie en 
141 1. il execute, pour la Chapelle de la Signoria, cette Nativite, si 
exactement copiee sur une page flamande. Je poursuis. A Florence, 
au couvent Saint-Marc, ou F’ra Angelico traxaillait de 1436 a 1445, 
la cclebre petite Adoration des Mages, me laissait, il va quelques 
quinze ans, tout-a-t'ait reveur. tant je la trouvais proche parente de 
Part flamand. Il m'a t'allu etudier le Martyre de Saint-Denis, de 
1400 a 1416, oil je trouve les sigles de Malouel, de son neveu' Her- 
man Rust et d'Henri Bellechose. pour saisir reellement les sources 
de l'lnfluence realiste de la Flandre sur l’ltalie, mime sur l'Ange- 
lique, pourtant si profondement lytique. 

Mats comment a-t-elle pris une place si preponderante t Com- 
ment dans le pavs du soleil, des souvenirs de Rome ret rout es a 
chaque instant, la Flandre, plutot sombre, vivant sur elle meme, 
s'est-elle imposee. et pourquoi les Van E\ ck, car nous voilit parvenus 
a leur temps, ont-ils pris dans 1'histoire de Part une situation aussi 
lumineuse 

Cest d’abord. jc crois, qu'ils arrivent avee une formule nouvelle 
pour les portraits. Les visages de protil de Piero della Francesca, de 
Pisancllo, inspires des medailles, ils les remplacent par des figures 
de face, a mi corps oil le modele calme, tranquille. regarde pose- 
ment son poitraiteur. Et ce n’est pas une mince revolution : e’est 
l’esprit d’anahse des P'lamands. qui. dans un pavs c-mbrume. cris, 
axaient tendu leur art vers le detail. Puis, alors qu'en Italic les 
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fresques, dans leurs grandes masses claires. couvraient les murailles 
de larges plans sur des fonds denudes, arides, les Van Eyck appor- 
taient une conception nouvelle de la representation de la vie reelle. 
Au milieu des premiers plans, pleins d'observations lines, sur des 
fonds de campagne ou de villes reconnaissables, les foules se pres- 
saient vivantes, tel YAgneau mystique, et tout cela represente sur 
des panneaux faciles a placer dans les palais, si transportables, que 
Cosme de Medicis en faisait venir par ses correspondants de Flandre, 
que Ferdinand I r de Naples l’imitait. et envovait en plus ses artistes 
en Flandre pour se famiiiariser avec les secrets de 1’Ecole. 

Et covnme ce sent les Van Evck qui, les premiers, opererent cette 
geniale transformation, it s'en sutvra, et e’est ties humain. qu’ils 
synthetiseront l'ecole flamande et qu’on leur attribuera toutes les 
decouvertes, meme celle de la peinture a l’huile, connue cependant 
et employee couramment depuis plus d’un siecle. 

Telle tut done rimmense gloire des Van Eyck : la conception 
d’une composition realiste, absolument nouvelle, au service de 
laquelie ils purent mettre les traditions techniques d'uneecole for- 
mee par une siecle d'admirablc pratique. Et si Vasari, dans un 
opuscule special, nous cite cent quatre-vmgt-cinqpeintres flamands. 
objets de 1'admiration de l'ltalie, Michel Ange dans ses Confidences, 
nous en donnera le motif : « La peinture flamande plaira generale- 
ment plus a tout devot qu'aucune d' Italie, car celle-ct ne lui tera 
jamais verser une lartne. celle de Flandre, au contraire, lui en fera 
verser abondamment. n 

Mais tout cela est le cote phtlosophique de l'histoire de l'art : 
le coteobjectif demeure aconstituer. 

Nous voila a 1' Exposition des Primitifs de iCMl : une revelation. 
On ne parle. cependant, que de cinq ou six grands artistes Hama nets : 
les Van Evck. Huger Van dvr Weyden, Mending, Thierrv Bouts. 
Petrus Christus. Hugo Van der Goes, Matsys. En eux se svnthetise 
totite l’Ecole. Mais. pourtant, que de tableaux, de manieres, de 
takes ditferents Comment s’y reconnaitre ! On baptisera. il esi 
vrai, les artistes inconnus de maitre de la Mort de Marie, maitre de 
Flemalle. maitre aux banderolles. maitre aux chairs emplumees. 
On arrivera a plus de cent-vingt maitres ainsi decouverts. Mais, 
vraiment. est-ce une solution \ Aussi Latenestre, devant 1'ensemble 
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impressionnant, se sentant incapable de t'aire un classement metho- 
dique, reclama-t-il aux archivistes. des documents, pour avoir des 
certitudes. Mais. ne savons-nous pas par les proces, par les comptes, 
combien les pieces meme les plus authentiques, peuvent nous 
enduire en erreur. puisqu'elies nous revelent des collaborateurs, des 
eleves. employes par les maitres qui se contentent souvent de sur- 
vetller les travaux qu'ds ont entrepris : les Van Eyck eux-memes 
trav aillent ainsi Des lors, comment determiner la part et le faire 
de cheque artiste >. 

Je venais de terminer 1'impression de mes Lapidaires Chinois. 
J'avais encore les veux tout remplis de ces caraeteres ideographiques 
dont le moindre detail, le plus petit trait, change completement la 
signification La. je m'etais inconsciemment t'aconne a la trequen- 
tation des caraeteres orientaux Aussi. quand je me trouvai devant 
la I'ierge Banccl du Louvre, dont le tapis, disait le catalogue, est 
orne de caraeteres hieroglyphiques — en langage archeologique. 
luerogl vphique veur dire sans signification, — je ne i'us pas peu sur- 
pns vie voir quo ces caraeteres, purement decoratifs, etaient au con- 
trane. cinq lettres hebraiques. iod. pi. alef, taf. hade, signifiant 
,1. P. Ill'll Comme dans le tableau on retrouvait, en lettres 
romames I. I’., qu’il etait attribue a Jehan Perreal. par consequent 
it la fin du XV e siecle. il ne p-.iuvait v avoir d hesitation. 

Mais alois. que devenaient I'huinilite. I'ignorance des artistes du 
Moven-Age. le mepns qui leur mterdisait de mettre dans leurs 
icuvres le moindie signe qui permit de reveler leur personnalite 
C'etait la la veritable enigme. Aussi, centre chez moi, je me mis a 
reprendre la section de mes riches de miniaturistes. de peintres. ae 
sculpteurs et.a ma surprise extreme, je ne tardai pas a reunir rapide- 
ment }?lus de quatre cents signatures de ces pretendus anonymes. 
'oigneusemetit rele\ees par de savants arc heologucs. mais qui.chaque 
tois qu'ils en publiaient une, ne manquaient pas d’ajouter, comme 
s'lis avaient commis quelque metait professionnel, qu'ils ne la rele- 
vaient qu'a cause de son insigne rarete,et parce qu'elle etait certaine- 
ment unique. 

La chose devenait ainsi tort curieuse. puisqu'en presence de l'affir 
mation de Lanonvmat obligatoire. d'ailleurs purement subjectif, se 
dressait l'objectivite indiscutable de signatures vues de tous. Et 
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fapportai alors, un jour, a mes confreres des Antiquaires, une liste 
Je quatre-cent-onze signatures d'artistes, mais, je l’a\oue. un peu 
confuse : il y avait la des architectes, des verriers, des sculptcurs. 
des orfevres, des miniaturistes, des peintres. de tous les siecles du 
Moyen-Age et de tous les pays. 

L'accueil fait a ma communication tut. je le declare, plutot Irotd : 
c'etait tellement inattendu ! Cependant. la seance du ‘-'noveinbre I ‘do 1, 
ne fut pas sans m’apporter un scientitique appui. Comme nous 
nous separions, je vois encore le comte R. de Pastes rie s'arrcter. 
puis se retourner, et tres posement : *• Eh bien. dit il. c'est tres 
simple, tout est a retaire. ~ Des ant la parole d'un tel maitre il ne 
me restait qu'a poursuivre tna tache. 

Prenant alors la question sous ses different 1 * aspects, miniatu- 
ristes, peintres. sculpteurs. arclntectes. essentiel lenient ponentais, 
c’est-a-dire, francais et Hamands. |e commencai moil 1 1 avail qui. 
apres avoir subi toutes les bpreuves de la critique la plus serree. a la 
suite de cinquante articles parus dans ]es recueils It' plus otficiels, 
Menwires de l Academic des Inscriptions, des Antiquaires de 
France. Gazette des Beaux Arts. Revue arclieologique. Revue de 
l' Art , about it a mon volume des Primitifs. les Miniaturistes. qui, 
paru en Juin l‘dl 1, a passe naturellemenl un pen mapercu Cepen- 
dant. en lylij, l'Academie des Inscriptions et de Belles- 1. cities. lm 
attribuait le grand pri\ Fould Les peintres devaient - .einr cii'Uite. 
puis les architectes : mats, a la suite d'un article cte I. a Revue des 
Deux Mondes de nosembre l‘dl s ,sui les pretendu' man res d’a'uues 
anonvmes de nos grands basiiiques fiancaises, les architectes, au 
nombre de plus de neul cents, ,iu XL’ au XVI" siecle. paraissent en 
ce moment dans La Revue archeologique. C'est le developpement 
d'une communication qui a paru en l'.'l'd uaus les Compte-rendus 
de l'Academie des Inscriptions, sur ies dynasties des maities 
d'leuvre qui se succedent a tracers les ages, <-ur Lui s prr 'Cedes de 
famille, sur la parente des monuments et alors natureilement leur 
filiation objective, qu’on recherchait jusquici dans des hypotheses 
savantes et ingemeuses ; elles desiennent atnsi hien faciles a deter- 
miner. 

Mats je ne veux pas terminer sans ..jus montrer que cequ'on pou- 
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vait. au debut, supposer des illusions repose cependant sur de bien 
evidentes realites. 

Une tois la chose mise au point, quand penetre des conseils de 
Roger de Bacon, apres avoir bien etudie les jugements condamnant 
des artistes du XV e siecle. qui avaient omis demarquer leurs oeuvres, 
on examine minutieusement les miniatures, les tableaux, les 
monuments eux-memes. on voit bien souvent se detacher, d’ailleurs 
dans une place presque toujours identique, dans un vetement, mais 
bien visible, un nom en clair, au milieu de caracteres bizarres. que 
j’ai d'ailleurs retrouves dans les soixante-douze alphabets cabalis- 
tiques du volume dedie par le Fr. Hepburne d’Ecosse, au Pape 
Paul V', pour la Sacree Congregation de 1’ Index ; c’est la Virga 
aurea, dont peut-etre je suis le seul a posseder actuellement un 
exemplaire. Et ces noms, je les ai photographies, souvent dans des 
conditions bien ditHciies : car s’ils sont toujours visibles pour 1‘ceil 
humain, la plaque photogenique de 1'appareil photographique ne 
les peut toujours saisir. Telle cette signature de Weyden, du 
celebre tryptique du Louvre, que j'ai du faire d'abord en couleur, 
dans la demi-obscurite du Musee. 

Voici au IX e siecle, le Codex aureus de Charles-le-Chauve 
a Saint-Emmeran de Ratisbonne, aujourd'hui cod. 1-100 de la 
Bibliotheque de Munich signe ainsi : 

a En Beringarius. Liuthardus, nomine dicti » 

On peut. du meme temps rappeler le celebre Jlabellum de Tour- 
nus, aujourd'hui a Florence, dont la photograpbie donne : « Iohel 
me fecit in honore Marias n. 

Du Xl c s., le ms, lat. 11731 de la Bibliotheque nationale nous 
donne : « Hunc Ingelardus decoravit » et Heldricus, signe l'£’.v- 
position a 1 Claimant sur E^echiei ims. lat. 123U3 de la Bibl. Nat.) : 

« Hoc pater Heldricus, quod pinxerat ipse volumen 
Summo Pontiticum Germano rite dicavit. » 

Un peu plus tard. le Mater I'erborum de la Bibliotheque de 
Prague, nous montre, au commencement du volume, la scribe et 
l’enlumineur agenouilles. Au dessous de I'ecrivain on lit : « Ora pro 
scripture Vacerado », sous le peintre « Ora pro illuminatore 
Mirozlao. A. MCI I ». . 
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En 1187. Pierre Ferrand de Fumes signe une bien inteicssante 
Bible de la Bibl. d’Amiens. 

Au passage je rappellerai P Album de Villard de Honnecourt. le 
celehre architecte du XII F s.. qui commence ainsi : 

«Vilars de Honecourt cil qui tut en Hongrie. vous salue. » 

Mais je crois qu'on ne saurait trop admirer cette page si reaiiste 
de la Bibl. de Wurzbourg, veritable portrait, signe bien en evidence 
« Henricus Pictor » comme aussi le teuillet de la Bible moralise e 
de saint Louis, signee Fortin Mais plus encore, il faudra examiner 
dans tous ses details, la remarquable t’resque de Brunswick, signee 
par Johannes Gallicus, dont 1’orgueilleuse inscription se termine par 
un chronogramme qui nous donne la date de 124b. 

De 12i>o est un Recueil hagiographique (ms. fr. 4 12 de la Bibl. 
Nat.), qui se termine ainsi : 

Icis livre ici tinit. 

Bonaventure ait qui l’escrit, 

Henri ot nom l’enlumineur. 

Dex le garde de deshonneur. 

Si t’u fait Pan mil CClllI** V. 

A la Bibliotheque de Petrograde se trouvent les Hein es de la 
reine de Bourgogne. En void la souscription . 

« Ces Heures turent escriptes et d’ymaiges aournees p r tres grand 
» et tres doulce dame Madame Jehanne Comtesse de Bourgogne, 
» femme du roi Philippe nostre sire, par Frere Gilles Mauleon, 
» movne de St-l)enis, Pan N re Seigneur Jesus-Christ MCCCXVII, 
» Laus Deo. Pax Yivis et Requiem defunctis. Amen. » 

Un tres beau portrait d'Urbain V, pape a Avignon de 13f>2 
a 1370, porte le signature bien apparente : «Symon fecit» ; d’ailleurs 
comme cette Yierge de Sienne, qu’on pourrait croire italienne parce 
qu’elle est signee Michelino da Besozzo, mais ce nom. est le simple 
doublet de Michel de Yesoul, qui a change ainsi son nom, en chan- 
geant de ciel. 

J ’arrive au seuil du XY e siecle axec les Tres riches Hewes du due 
de Bet ry. L.a merveiileuse Adoration des Mages est signee Fiiippus. 
La premiere Syllabe F i, avec F, doit la faire attribuer a un Italien : 
mais les nombreux monogrammes M, HR, HB, qu’on tiouve semes 
dans plusieurs des miniatures sur les vetements, doivent nous taire 
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penser egalement a Herman Rust, a Malouel, a Henri Bellechose, 
dont les memes initiales se trouvent dans le Martyre de Saint Denis 
du Louvre, que nous savons 1 ’oeuvre de ces trois collaborateurs. 

Est-il besoin de parler des Van Eyck ? Ne connaissons nous pas 
tous l'inscription de V Agneau ; puis voila Timo'hee, si precieux 
pour l’histoire du portrait en Flandre, qui nous a conserve le signa- 
ture de Jean. Et void Petrus Christus. qui signe sur les marches 
du trone de la Vierge : Martinus opifex, qui inscrit son nom dans 
1’ Hisioire de Medee de la Bibliotheque de Vienne, Au premier 
aspect, ce dernier ne semblerait guere important, s’il ne paraissait 
proche parent du « Jour de la saint Andrew de Leipzig, qu’on 
attribue a un « Maitre aux banderolles », parce qu'on n’en connait 
pas le nom. 

Et combien d’autres ! Nicolas Froment, le peintre du roi Rene, 
qui signe. derriere le cadre, la Resurrection de La\are des Offices 
de Florence, d’inspiration si flamande, Roger van der Weyden, le 
Maitre de Flemalle detriple. Weyden, Kuhn. Bernard ; Undelot, 
de Copenhague, Rubeus et Vermeio, Vreland, Cornelitz, Jean de 
Rome. Matsys, Lemaire de Beiges. Corneille de Lyon, Marinus, 
entin ce signe crvptographique du haut du portrait d 'Un Membre de 
la famille de Croy, de votre Musee, attribue a Weyden et qui n'est 
autre que la ligature des lettres du prenom d’Hugo Van der Goes, 

J’ai ete bien long, vous m’excuserez. Je me suis laisse entrainer a 
vous montrer plus de signatures que je n’aurais peut-etre du le faire. 
Mais elles me font esperer que vous entreverrez dans cette. orienta- 
tion des horizons nouveaux pour l’histoire archeologique de nos 
deux pays, nagueres aussi intimement unis dans leurs gloires artis- 
tiques, qu’aujourd'hui dans les plis radieux de leurs couleurs indis- 
solublement alliees. 

21 Septembre 1920. 

F. DE MELY. 



Contribution a l’histoire du port d’Anvers 
et du commerce d’exportation des Pays-Bas 
vers 1’Espagne et le Portugal a l’epoque de 
Charles = Quint (1553 = 1554). 


Anvers, il est superflu de le rappeler. connut a 1'epoque de 
Charles-Quint une prosperity sans egale. Succedant a Bruges 
comme metropole commerciale et comme grand centre financier 
des Pays-Bas. la ville devait son essor considerable a deux facteurs 
principaux : la liberte commerciale que favorisait la bonne politique 
du magistrat anversois, l'abondance extraordinaire de capitaux qu’y 
offraient marchands et banquiers etrangers. f 1 ) 

L’importance economique du commerce d’Anvers a cette epoque, 
c. a. d. le mouvement du port et les statistiques d importation et 
d’exportation, n’est guere connue que dans ses grandes lignes : les 
details manquent pour pouvoir s’en faire une idee suifisamment 
precise. 

Pour l’importation, nous possedons les chiffres donnes par Ludo- 
vico Guicciardini ; ils ne sont, evidemment, qu’approximatifs. mais 
Ton peut deja s’estimer heureux de les trouver chez ce temoin par- 


(1) Ctr Ludovico Guicciardini, Belgian' sive superiorly Germiniiae des- 
cnptio, ed. Amsterdam, ch at Blaeu, it>25. p. 225 et svv. — Voir anssi 
It. Ehre.nbkrg, Das Zeitalter der F agger. lena, 1696 ; A. He.nnk, Histoire 
de la Belgique sous le regne de Charles-Quint. ed de 1606, t iv. p. 247 et svv. 
Bruxelles-Paris ; H. Pirfxxf. Histon e de Belgique, t. in. p. 261 svv. 
Bruxelles, 1907. 
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ticulierement hien informe. D'apres Guicciardini, 1’importation se 
chiffrait annuellement a Anvers a 31.870.200 florins carolus. ( 1 ) 

Quant a l’exportation, des donnees nous sont fournies par un 
seul document officiel, le compte de Fimpot du K>0" denier leve en 
lb Id -id 1! sur toutes les marchandises sortant des Pavs-Bas par 
Anvers. Cette piece ri.xe a 20.011 ,r>3() florins carolus la valeur totale 
des expeditions a 1'etranger. ('-) 

Cette somme represente les 8 10 de l’exportation totale du pays. 

II n'est pas sans interet de faire remarquer que. en comparant 
la valeur des importations et des exportations, on trouve pour 
1’ Anvers de Charles-Quint une « balance du commerce » remar- 
quablement normalc. 


* ' * 

Telles sont les donnees statistiques que nous possedons sur Fim- 
portance economique du port d’ Anvers, pour Fimportation et pour 
l'exportation. 11 nous est possible aujourd'hui de fournir plus de 
piecision en ce qui concerne le dernier point. Sans doute, ll ne 
s'agit pas de l’exportation vers tous les pays qui etaient en rapports 
commerciaux avec les Pavs-Bas, mais le document que nous avons 
trouve. et qui est inedit, nous renseigne jusque dans les moiudres 
details sur l’exportation du port d’Anvers vers l'Espagne et le Portu- 
gal, deux pays qui (igurent en ties bonne place dans la statistique 
du mouvement economique de la metropole anversoise. 

Deslemoyen age ( 3 ), nos pi evinces avaient entretenu des relations 
de commerce avec la peninsule hispanique. Ces rapports vont se 
consolider et s’etendre considerablement le jour ou le tils de Jeanne 
la Folle prend en mains le gouvernement des « pays de par deca ». 

lij Li nor ii o (iuirciAiiDiM, o c., oil. citt'e, p. 24 <-2-45. Ku ;>< l>li t ion min t la 
wmnit' dimportations qu’il •ionue [ our rliaijwo pars, mi arrive an total de 
15.1' it, (JOG ecus, soit 31.870 200 Ilorins carolus. 

'2 (i.ScHA.NZ. Eiir/ltschu Hatid.ehpolittk qegen Bade des Mittelalters. t. i, 
p. -15. Leipzig, HSS0-1SS1. Noiraussi A. IIkvxk, HtStmre de la liclt/tque sous 
le r eyrie de tlliarles-Qaiut, ed. lSOO, t. iv, p 210, ou 1,-s chnlrt-s, tires du 
mtime document, muii ealcua.-s d line larmi dila reiite 

1 5 ) \ oir .1. Limit, Etude sue les relations cn/naieectdles de In Claud re avec 
l’ Espagne au mnyen Co; e. I’aris. 1800 



Les liens politiques qui uniront desormais la Belgique aux Habs- 
bourgs d’Espagne expliquent le developpement de cet intercours 
commercial, mais i! faut v ajouter, comrae raison toute particuliere. 
la pauvrete induslrielle de l’Espagne, qui est obligee d’importer en 
grande quantite toutes sortes d’objets manufactures. 

* 


Le document, que nous aliens maintenant fa ire connaitre au 
cours des pages qui suivent, est inedit. N'ous l’avons trouve aux 
Archives generales du Rovaume a Bruxelles, dans le funds de la 
Chambre des Comptes, serie cartons (dossiers), carton n" 82b 
(Anvers). 

C’est un cahier grand in-8, dont la reliure en velin a ete arrachee. 
II contient 152 folios, couverts d'ecriture. oil nous distinguons deux 
mains ditferentes La premiere se sert de i'ecriture commerciale 
espagnole. assez difficile a dechitfrer. la seconde emploie au con- 
traire une ecriture flamande tres lisible. Sur le plat exterieur, le 
cahier porte. comme titre : Cuaderno enel qnal estati sentadas 
todas mercaderias que an sahdo de la villa de Enveres para 
Espana e Portugal e otras partes e an pagado dos por ciento. En- 
preca desde prymero de Enero de /.vL> estilo de Brabante acaba 
en fyn de Junyo de i553. 

Cet intitule est suivi de la traduction francaise, tracee par une 
main plus recente : « Cahier qui contient une liste de toutes les 
marchandises sorties de la ville d' Anvers pour l’Espagne, le Por- 
tugal et d'autres endroits et qui ont pave deux pour cent, depuis le 
premier janvier 1 T 52 ( l ) jusqu’a la fin de juin 1558. » 

Au f“ l ,r du cahier. le titre est repris, mais avec des ajoutes 
importantes, que nous crovons necessaire de reproduire ici, puis- 
qu'elles nous renseignent mieu.x sur le contenu et la portee du 
document : 1 553. Relacion de las mercaderias que se an cargado 
en esta villa de Enveres para Biscaya, Portugal e Audalu-ia, 
Canaria e ysla de la Madera e otros partes e de los notibres de 


( 1) Le tradueteur a oublie ici la meuiion tre* importante : Style de Brabant , 
qui figure dans lintitule espagnol. Le document porte sur fan nee 15:>3-15r>4. 
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maestres de naos e charrueras en que se cargo ron e de lo que 
rrecabio del valor dellos del dos por cientu Gherart Gramay 
rresabidor general de lo ynpuesto del dos por ciento loqual 
comienqa desde primeru de Henero ano del nascimiento de Nues- 
tro Rredentoi Jhesu Christo de i553... En libras de gruesos 
moneda de Flandes e las dichas multiplicadas en lo que montan 
en libras tornesa •*. 

L’economie generale du document se presente comine suit. En 
haut de la page est mentionne, bien en evidence, le nom du 
maitre de navire ou du voiturier qui charge et transportera les 
marchandises. Yient ensuite la mention des noms des differents 
marchands dont les envois sont charges dans le navire ou le chariot 
cite. Sous le nom de chaque marchand s'aligne la liste des objets 
exportes. leur qualite et leur poids, leur prix, etc., en marge, le pro- 
duit de 1’impOt du 2 ' |0 leve sur leur valeur totale, calculi; d’abord 
en lit res de gros de Flandre. et reduit ensuite en livres tournois. 

A la tin du cahier, t'"” 15U'° — 152 vo , nous trouvons une decla- 
lation. en espagnol.du venticateur des finances, l'Espagnol Rodrigo 
I'erez, qui, en leprcnant plus ou moms textuellement l’intitule du 
cahier mime, tinit par indiquer la somme globale que le receveur 
general Grammaye a touchee par application de l'impot du 2 u 0 . 

On peut entrevoir. par la description qui precede, toute 1’impor- 
tance du document. II nous reste a la mettre en lumiere pour les 
principaux points d’mtormation qui concernent le sujet. 

* 

♦ * 

La statistique porte sur une annee et demie, du l r janvier 1553 a 
tin )uin i-54. D autre part, ce sont les memes marchands dont les 
noms reviennent sous la plume de l'agent des finances et la mime 
sorte de marchandises qu ils exportent. C’est dire que le genre d’in- 
formation que contient le document est de nature a autoriser des 
conclusions generales, des vues d'ensemble. 

11 seinble bien, d'apres certains indices, que l'impot de 2 “/„ sur 
des marchandises etait leve au moment ou celles-ci etaient chargees 
sur les navires ou sur les chariots. A plus d'une reprise, la mention 
des marchandises exporters est suivie de la remarque suivante : Los 
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guales se tornaron a cargar v pagarun el dos pm- ciett/o. Le s 
termts memes et la construction Je cette phrase nous pautissent 
indiquer une correlation necessaire entre l'acte du chargcment et la 
perception de I’impot. 

II semble aussi que les annotations taites dans la statistique qui 
nous occupe sunt empruntees directement aux lettres de charge ou 
de voiture, probablement redigees en flamand lorsqu'il s’ugissait 
d’un envoi de marcliands des Pays-Bas. c. it d. non et ranker® mats 
natifs de nos provinces. Ainsi nous rencontrons dans les statistiques 
des ment ons comme celles-ci : BARR1LES DE BLECK. i burrils de 
metal blanc). CL’BRECAMAS VAN DoRNICOLE rcou\ res-hts de 
Tournai). Ce melange d’espagnol et de flamand ne nous semble 
pouvoir etre explique que par le fait de la hate ou de la distraction 
du redacteur de la statistique, copiant directement ccrtaines men- 
tions se trouvant sur la iettre de charge ou de voiture lui presentee 
par l’expediteur, et redigee en flamand. 

Entin, i! est interessant de noter que plusieurs pages du cabier 
portent des ratures, des surcharges et des coirections. taites de la 
main du verificateur Rodrigo Perez, commis a 1'examen de la sta- 
tistique et charge d’en controler les elements. 

* 

* * 

Le document nous tait connaitre, d'abord. le nombre et le nom 
des marchands espagnols. portugais. italiens. allemands et natifs 
des Pavs-Bas, qui s'occupent, a Anvers, du commerce d'exportation 
vers i'Espagne et le Portugal. 

Ludovico Guicciardini nous apprend, dans sa description d'An- 
vers vers 1540, que la ville comptait a cette epoque plus d'un 
millier de marchands etrangers ( non compris les Francais |S;. 
Ces derniers ne faisaient a Anvers que des apparitions fugitives, 
pendant les treves que concluaient Habsbourgs et Valois a cette 
epoque de guerre franco-espagnole. 

ft) Ludovico Duicciardim. <-■. c. e4. eite**. p . mw-'iiri <■ praoei- 
puis lllis gentibus, qmbus scilicet lixae, tam pai-'. .piain lidln, Vuuerpiae 
s '4cs simt ... . , miile et ainpiius mereatores -. 

,2) Ibid. : -praeter ctiatn piunm >s me'cMtores <»allo.'. te in core pans .-am 
(juotidie freijuuiitaotes 
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De ce millier de marchands etr.mgers, ]e document que nous 
etudions nous fait connaitre les noms d’environ trois cent vingt, 
soit pres de trois cents Espagnols et Portugais dix-sept Italiens, 
deux Allemands. C’est dire qu’il etend considerablement notre 
connaissance des colonies etrangeres etablies a Anvers a I’epoque de 
Charles-Quint, et dont Ludovico Guicciardini nous dit « que le 
nombre des hommes maries et peres de famille y etait grand et 
qu’elles conservent les moeurs et les habitudes de leur pays natal, 
etant donne la gran Je liberte que leurlaisse le magistrat anversois». i 1 ) 
Voici les noms de ces marchands etrangers qui font le commerce 
d’exportation vers 1'Espagne et le Portugal. ( 5 j 


Alonso de Abreo 
Alvaro de Abreo 
Luys Alonso 
Martin Alonso 
Antonio Alvarez 
Juan de Aranda 
Miguel de Aranda 
Diego Alvarez 
Gaspar Alvarez 
Salvador Andres 


Espagnols et Portngals. 

Francisco Diaz 
Juan de Doypa 
Geronimo de Espinosa 
Antonio Fernandez 
Juan Fernandez 
Diego Fernandez 
Henrique Fernandez 
Ambrosio de Fleytas 
Zacones de la Franca 
Cristoval Garcia 


(1 j Lldovro (juct iakdi.m, o. c . ett. oil, p 22b. 

(2) Four l'ldentiticalion <le beaucoup d'entre eux. voir nos etudes Episodes 
de l' histoire religieuse et cor/imerciale cl' Anvers dans la seconde moitie du 
X Y[ e siicle (Bulletins de la Commission royale d'histoire, 1911, t. CXXX, 
p. 4 - 44] et Progris du Lutheramsme et du Calvimsme dans le monde com- 
mercial d’ Anvers el lespionnage politique du marchani Philippe d’Auxy. 
agent secret Marguerite de Panne, en IU66-IS67. ( Vierteljahrsehrift fur Sozial- 
und Virtschaftsgesehiehte. 1913. t, XII, p 153-254). Voir aussi P. Gk.naud. 
J . B. Ferrufini et les assura .ces mantimes a. Anvers on X VI 1 ' sieele (Bulle- 
tins de la Societe royale de Geographic d’ Anvers, 1332; ; H Tiiimmk. Der 
Handel Kolns am Ende des XVI. Jahrhunderls und die inter national e Zu- 
sammensetzung der Kolner Kanfmannscha(t (Westdenfsehe Zeilsehrift fur 
Gesehiehte mid Kunst, 1912. p. 389-472 Ajoutez Kiirknukro, Das Zeitalter 
der Fu.yqer. Iona, Ib9t? ■ A\ . Sakmknhai s, Die Festsetzung der nieilerh'mdi- 
schen Religions fluchtlinge im Hi. Ja.hrhund.ert in Mesel und Hire Bedeiitnng 
fur die icirtschaftliche Enticich/imy dieser Stadt. Wesel, 1913. 
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Juan Angelo de Ononi 

Francisco Estevan 

Angel de Aranda 

Juan de Atricada 

Franciso de Avyla o Dias 

Diego de Ayala 

Christoval Belzar 

Juan Battista et Francisco Balde 

Juan de Saldaria 

Juan Camarena 

Fernando Lopez del Campo 

Diego Ortega de Carrion 

Afonso Castiin 

Antonio de Castro 

Gonzalo de Chabarri 

Juan Cortis 

Juan de Cuellar 

Andres Diaz 

Ortuno de la Rea 

Diego de Lerma 

Lorenzo de Lerma 

Miguel de Libano 

Alvaro de Lima 

Antonio Lopez 

Jorge Lopez 

Martin Lopez de Herrera 
Martin Lopez de Lisarra 
Fernand Luys 
Antonio de Magellanes 
Manuel Alfonso 
Andres Manrique 
Juan Martinez 
Andres Marts i?) 

Juan Masiel 
Ortega de Velgosa 
Diego Mendez 
Ruy Mendez 
Bouaventura Miguel 
Juan de Monsel 
Diego Lopez Montero 
Francesco de Montesa 
Pablo Nores 
Bernal Nunez 
Juan Nunez 


Juan Garcia 

j nan de Gaula 

Fernando de Gerita 

Antonio Gomez 

Gonzalo Gomez 

Martin Gomez 

Ruy Gomez 

Alonso Gonzales 

Christobal Gonzales 

Pedro Gonzales 

Simon Gonzales 

Tome Gonzales 

Henrique de Goyar 

Antonio et Thomas de Guzman 

Pedro Fernandez de Herrera 

Pedro de Horosco 

Juan I vara 

Antonio Jorge 

Salvador Nunez 

Juan de Oyachola 

Andres de Oyardo 

Diego de Osma 

Antonio Pablos 

Christobal Paez 

Rodrigo Paez 

Alonso de Palma 

Diego de Palma 

Juan de Palma 

Antonio Paris 

Domingo Paris 

Francisco Paris 

Benedito de Parmento 

Francesco Perera 

Francesco Perez 

Pedro de Poca 

Antonio de Polanca 

Nunez de Porto 

Pedro de Ramires 

Fernando de Rebolledo 

Geronimo Revelasco 

Antonio del Rio 

Nunez de Rituerto 

Antonio Rodriguez 

Cosine Rodriguez 
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Marcos Nunez 'o Mallar) 
Duarte Rodriguez 
Fabian Rodriguez 
Gaspar Rodriguez 
Juan Rodriguez 
Nicolas Rodriguez 
Alonso Ruiz 
Antonio Ruiz 
Simon Ruiz 
Alonso Sanchez 
Francisco Sanchez 
Geronimo de Salamanca 
Diego de Santa Cruz 
Martin de San Urse 
Gonzalo de Siebra 
Bastian de Suleta 
George de Suri 
Martin de Tardajos 
Domingo de Torraspe 
Alonso de la Torre 
Enrique de Tovar 
Gonpalo Vaes 
Cristobal de Valencia 
Diego de Vides 
Diego de Villegas 
Pascual de Villamonte 
Sancho de Villamonte 
Miguel de Viter t a 
Juan de Vittorio 
Miguel de Vuesela 
Rodrigo de Xerez 
Francisco Ximenez 
Andres de Yserardi 
Juan Marsvses 
Juan de Vazella 
Francisco de Aguilar 
Francisco Servente 
Pedro de Ynerri 
Juan de Marge 
Vincente de Huraco 
Francisco de Merris 
Ortuno de Stuniga 
Ortuno de Bilbao 
Pedro de la Mata 


Pedro de Ysunsa 
Daniel Yedar 
Juan de la Cama 
Gaspar de Zamora 
Miguel de Zuzava 
Juan de Tardajos 
Antonio de Fonseca 
Gomez Perez 
Fernando de Matanca 
Juan Lopez de Ayala 
Juan del Hoyo 
Geronimo Corseco 
Michel de Sant Martel 
Fernando Diaz 
Martin de la Carbonera 
Francesco de San Vitores 
Alonso Perez 
Juan de Lipama 
Juan de Goyas 
Gomez Perez 

Juan et Domingo de la Torre 
Juan de Villa viziosa 
Juan de Goiri 
Juan de Salinas 
Gregoire de Reconeyta 
Gregoire de Escanabusa 
Jacop Vizcayno 
Jacques de Aguinabra 
Martin Francesco de Sarra 
Gregoire de Escalante 
Leonardo Espinosa 
Juan Zerezo 
Luis Alonso Medina 
Francisco de Banos 
Andres de la Pena 
Gaspar Zapata 
Francisco de Bejar 
Sancho de Ugarte 
Juan de Very 
Andres de Losyre 
Martin de Plaze 
Jaspar de Rias 
Pedro de Bilbao 
Fernando de Orsina 
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Mathias de Aldani 
Pedro Olivari 
Domingo de Arrioba 
Miguel de Cardona 
Juan de Amasaruay 
Esteban de Percasi 
Laurencio de Monreal 
Pedro Bostudoy 
Fernan Lopez Gallo 
Fernando de Matute 
Sebastian de Busoriua 
Aparizio 
Juan Duarte 
Juan Raetes 
Sebastian del Puerto 
Juan de Leya (?; 

Domingo de Aky 
Francisco de Arrieta 
Inigo de la Rea 
Fernando Yanes 
Fernand Inees 
Sancho de Incarry 
Martin de L'fligerra 
Jacques de Svnara 
Martin de Barroby 
Benedito Rodriguez 
Diego de Camargo 
Martin de Urtau 
Antonio de Vergara 
Les heritiers de Francesco Mon- 
tesa 

Martin de Abueta 
Manuel Caldera 
Pero Gomez 
Bernardo Garcia 
Bernardo de Galdanes 
Santos de Anaya 
Augustin de Prata 
Bras Fernandez 
Luis Sanchez 
Luis de Sevilla 
Luis de Quesada 
Guillen de Ysasti 
Antonio de Vides 


Juan de Vazur 
Juan Perez de Oa 
(San.) Juan de la Rea 
Martin de Casalla 
Cristobal Calvete 
Francisco de Ugarte 
Rodriganens (?. 

Rodrigo. Alonso et Antonio Yanez 

Antonio Estevan 

Gonzales Perez 

Alvaro Bras 

Juan Lopez de Ayala 

Pedro de Areste 

Juan de Areste 

Pedro de Xeres 

Juan de Sonate 

Jaspar de Zorrita 

Juan Gonzales Rascou 

Miguel de Modoya 

Alonso Jorge 

Alvaro Yanes Paris 

Francisco Pieselde 

Manuel Avares 

Lorenzo Mendez 

Jop Vo la i ?) 

Melchior de Gamburca 
Juan de Yrun 
Juan de Alquarint 
Martin de Galana 
Pedro de Arbieto 
Hieronimo Lopez 
Juan Perez de Returbio 
Juan de Ayala 
Antonio de Avyla 
Francisco de Tranco 
Pedro Sanchez 
Baltisar Nunez 
Pero Fernandez 
Vincent Grimal de Durace 
Luys Lopez 
Pedro Jaymez el Moro 
Estevan Albo 
Francisco Bueno 
Juan de Vousel 



Italians. 


Bonvisi 

Juan Battista Affaitadi 
Francesco Cachopin 
Juan Albert Camosyn 
Benedetto Capriano 
Juan Battista Gondi 
Juan Batlista Grimaldi 
Jacques Vedone 
Vincenzio de Grimaldi 


Galeotto Magalotti 
Gregorio Pita 
Leonardo de Spindola 
Giovan Antonio de Grimaldi 
Antonio Bugiro 
Silvestre Cataneo 
Duarte Cardoso 
Marco Antonio Tarafe 


Quant aux marchands de nationalite allemarde, nous trouvons 
signales le nom des Fuggeret celui de Bonaventure Bodecker. 

Chose plus interessante encore, la statistique que nous etudions 
nous fournit le nom d’environ cent quatre-vingt-dix marchands 
natifs des Pavs-Pas, qui, d'Anvers, exportaient d' 'a. mahere 
premiere et des produits manufactures vers I'EspagJe et le Por- 
tugal. Guicciardini nous parle de ces Anversois qui . occupent de 
commerce, nrevera strenuiet industrii mercatorest, t^ ncnes. tres 
cultives. et qui parlent trois, quatre, partois jusque sept langurs i 
Tel n’etait sans doute pas le cas de tous les marchands aont les 
noms vont suivre, mais quelque modestes que devaient etre beau- 
coup d’entre eux, ils meritent d’etre connus a l’egal des marchands 
etrangers. 


Marchands des Pays-Bas. 


Jan Andries 
Jacop Anenon ( 2 ) 
Guillaume Rubin 
Magdalena Adriaenssen 
Willem Bart 
Jacques Bernut' 

Hans Boudaen 
Michel Breedestam 
Pieter Brielman 
Roger le Buque 
Nicolas Carrete 


Alexis Grimel 
Henrick de Hane 
Willem de Hane 
Pieter Hansmans 
Dierick Henricks 
Jacques Henricks 
Juan Jakes 
Jan Jacops 
Nicolas Lapostole 
Jacques Lenert 
Bartolome Lins 


(1) Ludovico Guicciardini, o. c.. ed. <-ir.. p. 2'2-i. 
(-) Haneron ? 
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Gerard de Chievres 
Anteunis Claessen 
Charles Corkier 
Aert Coggen 
Gerard Corbau 
Olivier Corbau 
Gerard Corbet 
Dierick Deyns 
Jan Deyns 
Jaspar de Escart 
Laurent Foquette 
Jacques Fanam r 
Cornelis Ghijsbrechts 
Frans Gillis 
Jacop Gilles 
Balthasar de la Rue 
Henrick de Runen 
Beltram de F i 
Schetz r 

Pieter Scurf vj -re < 2 ) 

Juan de * t 
Walfranc Sm. pont 
Jan Snoeck 
Gilles de Sorbrecht 
Pieter de Sorbrecht 
Willem De Spaerpot 
Hans Struvve 
Jean de Terreus 
Hans Sunders 
Robrecht van Aken 
Michiel van Aramrn en 
Gheert van Brugge 
Pieter van der Linde 
Hans van der Quertborne 
Joseph van Dome 
Jacop van Espen 
Joris van Gemal 
Robeit van Haften 
Willem van Immerseel 
Willem van Kielsdam 
Jacques van Lyke 


GasparLoscart 

N icolas Mahu 

Louis Malapert 

Gerhme et Caspar Menart 

Jean Menart 

Pierre Monel 

Michel Mulier 

Jacop Pels 

Jacques de Persqn 

Erasmus le Petit 

Hector Pinson 

Jacques le Pneur 

Nicolas Provost 

Jan de Ridder 

Lancelot de Robiauo 

Joris van Surke 

Jacques vanTongerloo 

Henrik van Yissel 

Henrik van Ylissinghe 

Jorge van Wasen 

Gilles van Wiuden 

Henrik Yiringhes 

Henrik de Wale 

Aert Wickman 

Jacques Molenart 

Joris Estequer 

Dirik Regal 

Aert Aruzart 

Willem van Huque 

Lieve de Slagemule 

Nicolas Dumas 

Pieter Dames 

Pauwel Gheertssen 

Joseph van Aken 

Jacques Brun 

Michel Breksteen 

Willem Ullense 

La veuve de Pieter Arnouts 

Jan Andries 

Willem Arbau 


( 1 ) Van Ham? 

(2) ou Scorhoot. 



— 50 — 


Jacop van Pee 
Hannfs van Pele 
Arnaud de Amiens 
Willem van Smaldonck 
Henrik de Pan 
Huch Cornells 
Jacques Van Laet 
Casyn de la Bocant 
Jan Matheeus 
Hendrik van Aken 
Francois Stevenart 
Wichman Harmans 
Jehan de Moir 
Jan van den Put 
Henrick Hetmans 
Hector le Moine 
Jacop Carele 
Jan van Bassa 
Laurent Mulier 
Gaspar Mosel 
Frans Hughens 
Jan Trovier 
Gerard de Aquiens 
Jacop Stercke 
Cornells van den Brande 
Jan Cole 
Jacques Ballinck 
Joseph de Vrancke 
Aert Beniquema 
Jan de Wynt 
Jons van Gemende 
Jacques van Oosterwyck 
Hubrecht de Bruyne 
Martin de Louvaye 
Henrik van Halle 
Jan de Broke 
Ariaen van Pontram 
Charles de Cuyper 
Jacques de Hasa 
Jenninde Beaulieu 
Francois Codijn 
Nicolas Antoine 


Jan van Rikelberge 
Henrik van Onse 
Simon Roxe 
Jacop Denys 
Pieter van den Water 
Jaspar Roquetes 
Charles de Cordes 
Lenart Broke 
Jan van den Broecke 
Lucas Debre 
Balthasar Charles 
Jan Aelbrechts 
Herman Janssen 
Joos Helegeert 
Frans Wouters 
Nicasius Venant 
Gilles Henricks 
Jan Moreau 
Franfois Man 
Jan Turier 
Hendrik De Decker 
Claes Bouwens 
Claes de Nieuwelandt 
Pedro de Aimentieres 
Gilles Raet 

Hans Beernaertshuvsen 
Gomer Van Aken 
Augustin Gentil 
Cornelis de Mayere 
Giles Hockx 
Gaspar Conete 
Bartholome Du Boijs 
Willem Jacops 
Cornelis Ghijsbrechtssen 
Adam Ariaenssen 
Hans van Loon 
Willem Janssen 
Steven van den Hove 
Veuve Salvador Fenix 
Pedro de Nieulijv 
Jacques de Priel 
Herman Pieters 
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En presence de cette liste, on peut se poser la question : ces person- 
lies sont-elles toutes des marchands? La reponse ne fait point de doute 
pour certaines d’entre elles comine Schetz, Willem van Immersed, 
Lancelot de Robiano. Hendrik van Onse, etc., qui represented le 
patriciat commercial d’Anvers a cette epoque. Quant aux autres. il 
faut aussi les considerer comme marchands, etablis probablement 
a Anvers meme. Tout d’abord. on pourrait voir en certains d’entre 
eux des chefs de comptoirs. etablis dans la metropole commerciale 
par certaines firmes industrielles ou certains grands producteurs de 
l'interieur du pays. On sait qu’ Anvers comptait, a l’epoque de 
Charles-Quint, un grand nombre de depots de ce genre. (*) 

Mais le fait que nous voyons tous ces marchands cites dans la 
liste donnee ci-dessus expedier vers la peninsuie iberique les objets 
les plus divers, et des objets qui souvent n’ont aucun rapport entre 
eux, nous force a admettre qu'il s’agit non de representants de telle 
firme industrielle specialisee, mais Lien de veritables marchands 
exportateurs, fixes a Anvers en vue de cette exportation. 

D’ailleurs, dans la declaration faite par le verificateur Rodrigo 
Perez au dernier folio du document, nous lisons : E ansi rnisino 
esta aqui asentado lo que an pagado los a quien los dichos merca- 
derias pertenecian. 

L’impot de 2 “/„ sur la valeur des marchandises a done ete paye 
par les proprielaires de ces marchandises, c. a. d. par les marchands 
exportateurs, dont les noms sont donnes dans la liste. en tete du 
compte dresse par les gens des Finances. 

Certes. il y a des exceptions a signaler. La statistique des 
marchandises ou des objets exportes signale en quelques endroits 
des objets d’usage personnel, charges sur les navires pour le compte 
de certain particulier, a titre d’envoi amical ou de cadeau. 
Ainsi le capitaine espagnol Velasco profite du depart d’un navire 
pour expedier en Espagne un lot d’armes et d’habits ; le regent 
Figueroa confie a un autre bateau une tente de campagne ; Don 
Sancho de Leyva envoie dans une occasion analogue des objets 
d’usage militaire. 

1,1) H. PikEN.NE, Histoirede Belgique, t. Ill, p. et 2tj9. i^u'on se rai^ielle 
le ‘Tapissierspand. que la ville lit coustruire pour le depot, i'exposition et la 
vente des tapis 



— 52 — 

Mais ce sont la des exceptions, qu'il est facile de distinguer au 
milieu des envois qui constituent de la veritable exportation com- 
merciale . 

II importe d’appeler l'attention sur la proportion entre le nombre 
de marchands espagnois et portugais et celui des marcbands natifs 
des Pavs-Bas qui s’occupent d’exportation vers la peninsule iberi- 
que. Dans I’ensemble. les marchands espagnois et portugais figurent 
pour deux tiers 

Cette constatation permet, des lors. de rejeter comme inexacte 
Faffirmation d'apTes laquelle le commerce entre FEspagne et les 
Pays-Bas tut, de plus en plus, monopolise par les marchands 
flamands, ceux d'Espagne se consacrant presque exclusivement au 
commerce des Indes. Le document que nous etudions montre 
au contraire que le commerce hispano-flamand est. a l’epoque de 
Charles-Quint, encore toujours pour la plus grande partie mono- 
polise par les marchands de la peninsule iberique etablis a Anvers. 

D'autres affirmations sont aussi a corriger. Ainsi, il a ete dit que 
Fechange des marchandises, en tant qu’il s’agit des Pays-Bas, se 
faisait le plus souvent directement entre les marchands appurtenant 
a des nations etrangeres et fixes a Anvers, sans participation des 
marchands anversois, ( 2 ) 

Le chitfre de pres de deux cents marchands des Pays-Bas fixes a 
Anveis. s’occupant d’exporter des matieres premieres et des pro- 
duits manufactures,, est la pour montrer que les commercants 
flamands prenaient une part ties active et tres importante dans 
ce commerce d’echange. 

L’on a aflirme aussi que, dans le commerce des Pays-Bas a 
l’epoque de Charies-Quint, le placement des produits nationaux 
se faisait quasi uniquement par Fintermediaire des marchands 
flamands. La statistique que nous etudions revele, au contraire, 
qu'un grand nombre de produits des Pays-Bas etaient exportes par 
des marchands etrangers, et notamment par les Espagnois et les 
Portugais. 

(1) Voir p. ex. F. Rachfall, Wilhelm can Oramen und dec mederlctn- 
discfie An (stand, t I, p. 290, Halle, 1900. 

(2) l’. ex. tiiKKAKKUG, Das Zatalter tier Fuffffer, l,p. .103.; Rachfall. o. c. 
t. 1, p. 323. 
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Et veut-on des exemples ? Void un marchand espagnol d' Anvers, 
qui figure dans la liste comm.' grand exportateur : Andres Diaz. II 
charge sur les navires qui quittent Anvers pour la peninsuie iberique 
des retables d’autel, de la serge d‘ Arras, des corbeilles de fileuse. de 
la toile de Hainaut, de la toile d'Audenarde, de la serge de Lille, de 
la futaine, de la mercerie, des tapis ou carpettes de Saint-Trond. de 
la toile de Brabant, du fil de Brabant, du lin brut, des « tvken » 
flamandes. Ce sont bien la des produits essentiellement indigenes. 

En voici un autre, Espagnol lui aussi : Martin Alonso II em- 
barque a Anvers de la tapisserie de Tournai des nappes et des 
serviettes de Courtrai, de la toile d'Audenarde, de la toile de Hai- 
naut, des carpettes de Saint-Trond. de la « tiipe ». des catpettes ou 
tapis de Diest. 

Voici maintenant un Portugais. Diego Fernandez, de l.isbonne. 
II exporte des draps de Lille, de Hondschoote, de la toile de Bra- 
bant, d'Audenaerde. de Neuve-Eglise. de Maiines, de -1'ultrafine- 
(drapfide la serge, des clefs. des balles de jeu de paume, de la coupe- 
rose, des carpettes de Saint-Trond, tous produits essentiellement 
indigenes. 

Nous pourrions multiplier cos exemples, a l’inrtni. 


¥ 

* * 

Le document nous fait aussi connaitre — et c'est peut-etre la 
le point le plus important — les objets exportes. Un examen mmu- 
tieux de toutes les donnees statistiques nous a permis de dresser 
la liste aussi complete que possible des matieres premieres et des 
objets manufactures charges a Anvers en destination de 1'Espagne 
et du Portugal. 

Nous avons d’abord les DRAPS. (' i 

Vient d'abord le drap indigene, avec toutes ses varietes. depuis 

(1| Voir 1'iiiteressante eiU'Ie lie l!. Wiu.KMSi.x, La technique el /'•irgnmsa- 
tion tie la drapene A Bruges , a (land et a, Maimes nu milieu du A V7 e siee/e, 
dans les A unities de, I'Academie natal e da ■■riant' ape de Belgique , t't-’n. t. 
L. X V i I ! , p. 3— (jy a suivre). 
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le drap tres fin (outrafines) (*) jusqu’au drap de qualite inferieure 
(patios baxosj. Yoici maintenant les specialites : le drap appele 
«dosijnkes>', en espagnol aules . part os de aul, medios patios aides 
que llaman dosj'nkes ; le drap a fil de lisiere bleu appele «blau 
liste >■ ; le drap noir ; le drap appele « tripe » (tripa) ; le drap de 
Malines (medias Malinas) ; le drap «fiamand». rarement cite ; le 
drap bleu t panos deblu) de Flandre; des «frisettes» (carizeas), dont 
il y en a appeles «moyennes»,‘ d’autres qualifies de (ifrisettes- du 
Nord') ; le drap appele baro. etotfe lache a demi frappee, de couleur 
jaune : le drap a fil de lisiere rouge (•’). 

Souvent cite est le drap de Neuve-Eglise, le drap n moven n de 
Tournai. On exporte aussi des chanteaux d’etotfe, et, en tres grande 
quantite, le camelot, fabrique avec du poil de chevre melange a de 
la laine, de la soie, etc. Les draps de Hollande, de Leiden, de 
Haarlem, de Rotterdam, figurent en tres bonne place. Moins fre- 
quent est l’envoi de drap de Hoorn et de «frise» de Delft. 

Quant au drap etranger, Anvers exporte de tres grandes quan- 
tites de drap anglais, dont le drap commun, le drap jaune et le « drap 
de Londres » : du drap ecossais, du drap de Rouen, et du drap 
commun d’Oostland ou Aliemagne. Le bougran figure aussi en 
bonne place dans les statistiques. 

La futaine {bomba^ijn en flamand), etotfe de coton, est exportee 
dans des quantites prodigieuses. II y a de la futaine de Bruges, mais 
c’est surtout la futaine etrangere que 1’on trouve mentionnee : de 
Genes, de Rouen, de Cremone. Celle d’Augsbourg et d’Ulm l’em- 
porte de loin. 

La statistique nous signale encore un genre d’etoflfe appele « pater- 
nosters » (nuevas Justedas que llaman paternosters), et dont 
d’autres specialites sont etoilees : il en y a qui vient de Lille. 

Citons ensuite le velours, surtout le velours de coton, et la serge, 
avec toutes les specialites : serge de Hondschoote, d’ Arras, de Lille, 
de Bruges, ainsi que la sayette de Lille. 

Il est fort interessant de constater que le tableau qui precede 
reflete exactement la situation de la draperie, telle qu’elle a ete 

(1) Voir GncciAKinjii, o. c , ed. cit , p. 238 : “^annos nostra tes, quales ii qui 
Gallia oulrefins iiuucupaiitiirn- 

(Z) Est-ee ainsi qu'il taut traituire *[janos roxolistas» ? 
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depeinte, pour les debuts du XVl e siecle, par M. Henri Pirenne 
dans son etude Line crise industrielle au XVI s siecle. ( ') En etfet. 
nous constatons l’envahissement des produits de la draperie nou- 
velle (la draperie rurale) et la redoutable concurrence de la draperie 
anglaise. 

Passons maintenant a la TOILE. aux produits de l'industrie 
liniere. Voici les specialites exportees : « Imperatrice » (Empera- 
dores) de Lille, toile de Brabant (blanche et crue), toile de Hainaut, 
toile d’Audenarde. toile de Gand (peu representee), toile de Hol- 
lande, toile de Rotterdam, toile de Haarlem, toile de Bois-le-Duc, 
(peu frequente), de la toile crue du pays. Comme toiles etrangeres, 
signalons celle de Rouen et celle d’Augsbourg. Nous n'avons pu 
identifier la « toile de Bagiscote ». La matiere premiere, le lin, s’ex- 
porte en assez grande quantite. a i’etat brut, et aussi pret a etre 
peigne (para rastillar). 

L’on sait d’ailleurs que des le debut du regne de Charles-Quint, 
le lin russe fut importe en grandes quantites aux Pays-Bas ( ! ). La 
statistique d'exportation nous signale aussi routes sortes de fil : du 
fil d’Audenarde, de Gand, de Brabant (souvent cite), du fil de Perse, 
du fil de couleur, du tissu de fil colore et non colore, du tissu de fil 
de Brabant, du fil de laine colore, du fil pour agres de navires. du fil 
d'emballage. du fil pour arbaletes, du tissus de fil d’Herenthals et 
de Gand, du fil ecru, etcelui qu’on appelle « hilo de cartas » 

On exporte encore en tres grande quantite des corbeilles de fileuse 
et des epingles. La mercerie proprement dite est bien representee : 
on distingue celle d’Oostland,de Nuremberg, et celle qui est appelee 
« mercerie de madrigal ». N’oublions pas les coussins, dont « cous- 
sins a roses » et « coussins a figures », des couvertures, des nappes 
et des serviettes en quantites enormes, des instruments pour carder 
la laine, enfin des bonnets d'ecclesiastiques et des couvre chet’s de 
toute nature. 

La TAPISSERIE est particulierement bien representee, dans le 
commerce d’exportation hispano-flamand. Voici les specialites men- 


(1) Bulletin de l' Academie Royale de Belgique , Olasse des Lettres, iy05, 
p. 489 et svv. 

(2) H. Pirenne, Bistoire de Belgique, t 111, p. 240-241. 
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tionnees. En tete vient la tapisserie tie Nukerke (pres d'Audenarde), 
puis celle de Toumai, celle de Bruxelles, cede d’Enghien, celle de 
Diest. 11 est tres souvent question de tapiceri < de Sint-Truiden , 
tapisserie de Saint-Trond. Sans doute ne faut-il point songer ici a 
la tapisserie de hautelisse, mats bien a de petits tapis, des carpettes, 
ou des tapis de table. La mention re pete e de verdura de Sint 
Truyden, tapiceria de verdura. nous fait croire qu'il s’agit ici de 
tapis de table verts, et non pas de veritable tapisserie dart. Les sta- 
tistiques distinguent la tapisserie commune, fine et les gobelins. 11 
est fait mention de tentures et de portes en tapisserie, et de petits 
tapis destines a couvrir des bancs ou des chaises (bancales). Ceux-ci 
viennent surtout de Tournai. Nous ne savons ce qu'il faut entendre 
par « puertas de verdura ». 

N'oublions pas les couvre-lits, dont quatre specialites sont signa- 
lees, les couvre-lits verts (de verdura), ceux de Saint-Trond, ceux de 
Tournai, et les couvre-lits en tapisserie commune. Le canevas pour 
tapisserie est aussi mentionne, et il est meme question de tapis uses. 
A ce propos, on peut toutefois se demander s'il ne s’agit pas d’en- 
vois personnels, taits parquelque particular. 

Cette serie d'objets d’exportation sera epuisee, lorsque nous 
aurons encore mentionne le satin et la soie. 

Passons maintenant a d'autres domaines 'de l’industrie : les 
LIVRES. 11 n’est pas etonnant de voir figurer en tres bonne place 
1’exportation ou I’envoi de livres. Deja avant Plantin, Anvers cotnp- 
tait une colonie respectable d’imprimeurs ('). Certains marchands 
semblent s’etre fait une specialite de 1’envoi de livres, et il nous 
parail interessant de les mentionner ici : Diego Ortega de Carrion, 
Vernal Nunez, Alonso Ruyz, Aert Wikmann, Lorenzo Mendes, 
Pedro Fernandez de Herrera, Antonio et Tomas de Guzman, Cris- 
toval 'Garcia, Benedetto Capriano, Nicolas Rodriguez, Francisco 
Diaz, Martin Van Onse. Hans Boudaen, Pedro Ramirez, Diego 
Mendez. Gomez Perez, Juan de Aranda, Francesco de Montesa, 

(,!) Voir M. SAHliK, La typugra/ihie a Anvers avant et u/nes Plantin , dans 
Pel es it, , mutes en PJ20 a A/tvers et a Tnurs ii 1'nrcnsinn Pa ejitalriemr ee,t - 
tenmre de la n.iissan f de. Chr. Plantin. Disctmes et seances. Amern, Alitinii 
• lu Miisee i'lanliii-lMoretus [l'acl]. 
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Geronimo de Salamanca, Aert Beniqnema, Marco Antonio Tarafe, 
Diego Lopez Montero, Laurencio de Monreal. Caspar de Zamora, 
Fernando Rebolledo. Juan Martines, Diego de Ayala, Alvaro de 
Lima. Juan de Vousel. Fernan Lopez Gallo, Fernando Diaz. Luis 
de Sevilla. Juan Angelo de Ononi. Bonvisi. Alonzo de la Torre, 
Guillaume Rubin, Pero Rodrigez. En tete de liste, pour la quantite 
de Iivres exportes. viennent Antonio del Rio et Pieter Brielman. 

On n’exporte pas seulement des Iivres, mais aussi du vieux papier 
et du materiel d'imprimerie, ainsi que des mappemondes et des 
cartes geographiques. 

Passons maintenant a un ordre d’objets tout different. 

La statistique que nous etudions nous parle souvent de PEAl’X et 
de CUIRS : il v a des peaux de cert', de butfle. de mouton. des cuirs 
de vache, de boeuf, et des peaux de mouton teintes. destinees a la 
reliure de Iivres. Peaux traiches, sechees, salees sont mentionnees 
frequemment, ainsi que du cuir destine a la fabrication de chaus- 
sures et du cuir brut, en morceaux. Apres la matiere premiere, les 
objets manufactures : des ceinturons, des baudriers. des ventrieres, 
des harnachements de chevaux. des bottes. des souliers. et. quel- 
quefois. des outres de cuir destinees a conserver le vin du Rhin, 

Apres les cuirs, les METAUX. 5ur la liste d'expurtation tigurent le 
fer. le metal blanc ( blek ), l'etain, le plomb, 1'acier. tant a l'etat brut 
que travaille. C’est le cuivre qui estexporte en plus grande quantite. 
a l’etat brut, en feuilles. en morceaux, de meme que le laiton ; il faut 
y ajouter de For et de 1'argent en feuilles, du vieux fer ou de la fer- 
raille. 

Quant aux objets de metal, citons des fers de chem nee et de foyer, 
des lustres-couronnes. des chandeliers, des lampes, de petits coffrets 
en fer, des chaudrons de toutes dimensions, des serrures. des poids, 
et surtout, en ties grande quantite, des clefs. 

Les envois comprennent aussi des poeles. surtout des poeles de 
Bruges, des poeles et des pots en cuivre, des crochets, des ciseaux. 
des fers pour crosses de fusil, des clous, du fil de fer et du til de 
cuivre, des couteaux. des appareils a aiguiser.des pots et des aiguieres 
en etain, des grils. des balances, des robinets (fabriques surtout a 
Malmes), des cuillers. de petites ecuelles pour taire la collecte dans 
les eglises. des vases servant a rafraichir le vin. des boites a con- 
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serves. Certains navires emportent aussi du metal pour couler des 
cloches, et des armes : epees hallebardes, cornets a poudre, 
lames d'epees, etc. 

Nous classons sous la rubrique MEUBLES ET USTENSILES DE 
MENAGE les objets que voici : batterie de cuisine, pots de terre et 
de gres, des nattes de jonc, des paravents, de petits moulins pour 
epices. D’autre part, on exporte des tables, des secretaires, des pen- 
dules, des horloges. des glaces, des bancs, des brosses. 

Le VERRE et le BOIS sont aussi objet d’exportation. Citons les 
verres a vitre, des vitraux, des verres a boire. On trouve du bois 
industriel et du bois travaille : bois de charpente, du « claphout », 
du bois a bruler, des coffres et des caisses, de la mortaise, des bois 
scies en planches, des axes de chariot, des caisses a sucre, ces der- 
nierestrequemment citees dans la statistique. Les navires emportent 
aussi vers la catholique Espagne des chapelets etdes grains de chape- 
let, en bois et en verre. 

II importe d’appeler surtout l’attention sur les objets en BOIS 
SCULPTE, tels que des statues de saints et des retables d’autel. L’en- 
voi de retables d’autel est fait regulierement, presque a chaque 
depart des navires, par les marchands espagnols qui s’appellent 
Antonio de Castro, Bras Fernandez, Gaspar de Zamora, Estevan 
Albo, Miguel de Susaya et surtout par Gomez Perez. Les pendules 
sculptees semblent aussi appreciees dans la peninsule iberique. 

II se fait aussi un tratic regulier d’INSTRUMENTS DE MUSIQUE, 
tels que clavecins, orgues, clavicordions, luths, archets, trompes. 

Un des items qui reviennent le plus souvent sous la plume du 
redacteur de la statistique, ce sont des TABLEAUX. On devait en 
exporter des quantites tres considerables. Ce fait ne doit pas nous 
etonner. II ne s’agit probablement pas ici d’oeuvres d’art de 
grande valeur, du moins dans la plupart des cas : la quantite des 
pinturas signalee est trop elevee pour qu’on puisse l’admettre 

II devait s’agir de ces tableaux peints, nous dirions aujourd’hui 
en series, par des peintres besogneux, qui mettaient le produit de 
leur art en vente au lanarche de tableaux') de l’epoque, a la Kerk- 
plaats d’Anvers. Cest par certaines que les toiles se debitaient la. (*) 


(Ij H. PiHEXNg, Bistoire de Belgique, t. m. p. 269. 
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Le document signale aussi, pas tres souvent il est vrai, des 
nitios Jesus, des uenfants Jesus)> : nous ne savons si Ton veut 
designer par la de petits tableaux, des statuettes, des images popu- 
lates ou des ex-votos. 

Signalons ensuite les OBJETS DE LUXE ou ce que nous conside- 
rons comme tels : des plumes, des perles, des bracelets, des mas- 
ques, des balles de ieu de paume, des faucons 

II est assez souvent question de PAPIER, exporte en balots, en 
feuilles et en rames. Rattachons-v les cartes a jouer, les images de 
devotion, exportees en gros. des images mortuaires, des images 
representant 1’Enfant Jesus, des plumes pour ecrire. 

Nous groupons sous la rubrique MATIERES VEGETALES et DRO- 
GUES ce qui suit : de la graisse, du saindoux, de l’huile de 
navet, (’) de 1’huile pour cuire le pain, de 1’alun. de l’ambre, de la 
gomme, des colorants comme de la garance, de l'ecarlate, du vert- 
de-gris, etc., de la noix de gale, de la cheneviere, de la prele, de la 
theriacle (compose d'opium, d'aromates et de plantes fortifiantes), 
d’autres drogues encore. Nous pouvons ajouter a cette enumeration 
de la colie, frabriquee avec de la farine et de 1’eau (engrudo) ou 
avec du pain (cola de pan), et du savon. 

Une matiere exportee en quantites considerables, c’est la CIRE, 
qui se presente en rouleaux ou en pains. 

A cote de la dre figurent les chandelles et les meches de, flam- 
beaux. Enfin, la serie se clot par des COMESTIBLES : fruits secs, 
noix, noisettes, poisson seche, viande, hachis, (des ceps de vigne du 
Rhin sont aussi cites,) et par des objets requis pour 1’entretien et le 
montage des navires : de la poix, du goudron (en tres grande quan- 
tite), des cables et de i'etoupe. 

* 

* * 

Le commerce d’ Anvers a l’epoque de Charles Quint a souvent 
ete represente, dans son ensemble, comme un commerce de transit. 

Le document que nous etudions nous permet d’examiner de pres 
la valeur de cette theorie. Nous connaissons, par ce qui a ete dit 


(1) La culture du navet se generalise en Belgique ii 1‘epoque de Charles- 
Quint. 
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ci-dessus. quels sont les objets exportes vers l’Espagne et le Portu- 
gal. Ces objets sont-ils, en maj rite, des objets importes de 1'etran- 
ger qui ne font que passer par Anvers, ou bien s'agit-il avant tout 
d'objets et de produits indigenes f 

Ludovico Guicciardini nous fait connaitre en detail quels' sont 
les objets et les produits importes des pays etrangers ('). D’autre 
part, nous savons quelles industries etaient etablies aux Pavs-Bas 
dans la premiere moitiedu XVI e siecle ( : ) 

II est des lors facile de distinguer, dans le commerce d'expor- 
tation. tel que nous l’avons decrit, ce qui est produit indigene et ce 
qui est importe. 

On peut considerer comme etant. en majorite. produits ou objets 
importes: le velours de coton (venant d'ltalie). la futaine (d’Alle- 
magne), le satin et la soie (d’ltalie), les ustensiles de menage 
(d’Allemagne), le bois scie en planches et le bois de charpente (de 
Scandinavie, de Russie, des pays baltiques, de France), 1'alun 
(d'ltalie), 1’amhre (des pays scandinaves, de Russie, de 1’Allemagne 
septentrionale). les peaux, le cuir, l’etain et le plomb id’Angleterre), 
le cuivre (des pays baltiques, de Russie, d’Allemagne), le metal pour 
fondre des cloches (d’Allemagne), la cire et les fruits (de France). 

Ce qu'il taut considerer comme objets ou produits essentiellement 
indigenes, c’est le drap, la sayette, la toile, le lin, le til, les rubans, 
les tentures, les coussins, le necessaire de table, la mercerie, la 
tapisserie, le verre, le sucre, les objets en bois sculpte, les instru- 
ments de musique, les tableaux, les objets de luxe, comme les per- 
les ; le papier, les livres. le metal travaille et les objets de metal, 
les armes, le savon. la colie, la plupart des matieres colorantes, 
l’etouppe et tout ce qui sert au montage des navires ( ') 


(1; lirieciAKDiM, o. c , ed. cit. (> 231 et svv. 

12) Hk.nnk. Hmtoire de l-i Belgique sons la regne de Charles-Quint, ed. 18di3, 
t. IV, p. 2 dll svv : H. (‘lUK.NNK, Hisioire de Belgique, t III, p. 23d-2t)0 ; 
F. RachfaU,, Wilhelm von Oramen ..., t. I, p. 291-323 
(.3 1 Comparez avee (uiieeiardim (o. c„ ed. cit., p. 223-224j : -Primum euim 
aedifieatur hie oraiie genus navigia : eonficientur varii generis panni : eujus- 
vis pretii lintea. tapetes et peristromata Turcica ; fustanei. armaturae et 
quae praeterea reipnrentiir in usum belli, eorm, picturae, tincturao, colores, 
liiau. aturae, supellex argeutea, maxima multitudo vasorum e vitro, adfabre, 
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Un examen minutieux du document que nous etudions revele 
que ce sont surtout les objets et les produits de la seconde catego- 
rie, originaires des Pays-Bas, qui sont exportes vers la peninsule 
iberique Ce sont principalement des produits manufactures et des 
objets de luxe. 

Cela se comprend. Ludovico Guicciardini fait lui-meme la remar- 
que : «. Pour resumer, une bonne parrie de l'Espagne depend 
largement de notre commerce d’exportation, pour ce qui concerne 
ces choses qui sont le produit de la manufacture quotidienne et de 
l’industrie et du travail humains. C'est que les Espagnols de classe 
inferieure sont tres rebelles au travail et redoutent tout effort, du 
moins dans leur patrie » (') 

II resulte done de l’examen auquel nous nous sommes livre, que 
le commerce d’exportation vers l’Espagne et le Portugal consiste 
pour la plus grande partie en objets et produits des Pays-Bas. et que 
les objets importes et reexportes sont en minorite. 

Cette branche particuliere du commerce des Pays-Bas. le com- 
merce hispano-fiamand, constitue done avant tout un veritable com- 
merce d’exportation et non un commerce de transit. II s’ensuit que 
les historiens ne pourront plus generalise!' l’affirmation d’apres 
laquelle le commerce d’Anvers a l’epoque de Charles-Quint £tait 
principalement un commerce de transit. 

II est aussi opportun de signaler, comme nous 1’avons deja fait 
entrevoir plus haut, que les produits indigenes sont exportes aussi 
bien par les marchands etrangers que par ceux natifs des Pays-Bas. 
II n’existe done pas de specialisation, de monopole des produits 
quant a leur exportation. Une seule exception est a signaler : les 
Fugger d’Anvers paraissent avoir a peu pres monopolise [’exporta- 
tion du cuivre. (, s ) Cette exception se comprend, cette matiere pro- 
venant sunout des pays baltiques et allemands. 


et ail Wnetam iio. mam elaboratorum ; omnis generis merees ex auro, argeu- 
to, serieo, filo, lana, et quoeumque metallo, aliaeque innumerabiles res. Con- 
ticientur praeterea non umus generis panni e serieo. Et quid amplius? 
Contieitur opera bombycum, etiani serieuin ipsum, etsi exigua eopia. - 

(1) Lruovico (iuicciABDiM, o. c , ed eit . p. 241. 

(2) Hour les Fugger, voir Ehrenberu. Das Zeitalter der Fugger, deja cite, 
et R. Hakpke, Der deutsche Kaufmann in den Niederlanden, Leipzig, 1911. 



Pour le reste. un mime marchand exporte les matieres et les pro- 
duits les plus heteroclites, comme le montrent les exemples suivants. 

Le marchand espagnol Diego de Santa Cruz exporte de la ga- 
rance. de la toile de Hollande, de la serge de Lille, de la toile de 
Rouen, de la mercerie. du lin, de la toile de fil crue, des nappes et 
des serviettes, des rubans de soie, des tapis d'Audenarde. de la 
futaine d’Augsbourg. 

Alonso de la Torre charge a Anvers des lames d’epees de Milan, 
des clavicordions, des toiles crues, de la tapisserie, des draps “outre- 
fin,!, de la toile d’Audenarde, de la futaine de Rouen, des livres, 
des nappes et des serviettes, de 1’etain, de la toile de Hollande, du 
fil de fer, des clefs, des orgues, de la mercerie. 

L’ltalien Giovanni Battista Affaitadi envoie dans la peninsule 
iberique des cuirs de vache, de la toile, du drap, du laiton, des 
coffres remplis de vetements, de 1'etain. des chandelles, du camelot, 
de la toile de Brabant et de Hollande, etc 

Le marchand flamand Hendrik. Van Onse envoie de la toile de 
Brabant, des corbeilles de fileuse, de la mercerie, des pendules, des 
lames d’epee de Milan, du fil, de la colle, du lin. 

L’Anversois Willem Van Immerseel expedie de la toile d'Aude- 
narde, de la futaine de Bruges, des chaudrons. des feuilles d’or et 
d’argent battu, des ustensiles de cuisine. 

* 

* * 

Un dernier point a envisager, c'est la forme du transport des 
marchandises. Le document que nous etudions distingue nettement 
les maestres de naos, les capitaines de navires, et les charrueros . 
les voituriers ou conducteurs de chariots. La plupart des voituriers 
semblent avoir eu pour destination ultime la ville de Ramua, c’est- 
a-dire Armuyden, le port bien connu de Walcheren. (') L’on n’ig- 
nore pas le role de port de transit que jouent, dans le commerce 
vers l’Espagne, les villes de Walcheren des le XV e siecle. ( 2 ) 

(1) Ludovico Guicciardini (o c., ed. cit , p. 182) dit : “Arnemudam I tali et 
Hispam Ramua , Belgae Armuyden vulgariter nuncupant*. 

(2) Voir Z W. Sxeller, Walcheren in de X V e eeuic. Utrecht, 1917. L'au- 
teur, archiviste aux archives de l'Etat a La Haye, a eu la grande araabilite de 
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Plusieurs des charrueros cites dans ]e document habitent Armuy- 
den et a plusieurs reprises nous voyons apparaitre, a cote de la liste 
des marchandises exportees. la mention : para Ramua. 

La plupart des maitres de navires et des voituriers sont natifs des 
Pays-Bas. Sur les quelque cent et quinze maestres de naos et char- 
rueros cites nommement, environ quatre-vingt-dix sont neerlandais, 
une vingtaine seulement espagnols et portugais. cinq sont anglais. 

Unedouzaine sont anversois, de Anberes ; d'autres sont origi- 
nairesde Middelbourg et d’Amsterdam. La plupart, semble-t-il ( ! ), 
sont zelandais ou hollandais. ce qui correspond a ce que nous 
savons de la navigation a cette epoque. 

* 

* * 

Le document se termine par l’indication du produit total de 
l’impot du 2 °, 0 leve sur les marchandises chargees en destination 
de la peninsule iberique. 

nous signaler que les archives de 1‘Etat a Rois-le-Duc conservent le -coop- 
mansboek- de Jaspar van Bell (-t-1566), qui esportait d’ Anvers en Espagne, 
via Walchtren. Cfr Guicciardini, o. c , ed. eit.. p 1S2-134. 

(1) Nous disons semble-t-il , en nous inspirant de la physionomie des noins : 
Ariaetise. Diericsen, Jacopse, Pietersen, Ghysbrechts, Cornelissen. etc. 
Voiei d’ailleurs la liste complete des maitres de navires et de voituriers : 

Espagnols et Portugais : Manuel Diaz (de Villa de Conde, Portugal), Juan 
Yanez Paris, Andres Alvarez, Juan Nunez (de Zurara) L. Manuel Bras, (de Zu- 
rara), Antonio Vaez, Juan Vicente (de Villa de Conde), Manuel Bras tde Poba), 
Manuel Gonzalez f de Zurara), Juan Diaz (de Tabira), Antonio de Piques. Joan 
de Amieta. Juan de Villaviziosa, Juan Miguel de Arrieta, Pedro lanes (de 
Viana, Portugal), Manuel Carnero, Juan de Veriasca, Pedro de Licarraga (de 
Fuentarabia). Juan de Galatar (de Carenteria). 

Neerlandais : Cornells Matis (qualifie de * courrier de Zelande „), Pierre 
Laurens (de Lillo), Paul Pieters (d’Armuyden), Giles Hugo(* voiturier „ d’Ar- 
muyden), Fernand Struyve (d'Anvers). Bernard Struyven, Jan Doorne (d'An- 
vers), Martin Ariaenssen, Cornells Jacops (d’ Armuyden), Antheunis Dieric- 
sen (d’Anversi, Lenart Janse (‘ de Danfer » [Anvers?]), Cornells Brant tde 
Middelbourg), Jan Layrens vde Middelbourg), Pieter Antonis (d'Anvers), 
Willem Jai.se, Lenart Filippe (d’Armuyden), Mathys Jansse i d’Anvers). Jan 
Rique (d’Anvers 1 , Lambrecht l liens (d’Armuyden), Pieter Jacopse, Ariaeu 
Pieters (d’Anvers), Johan Antruen (d’Arasterdam;, Humbloc (d'Anvers), 
•Jacop Micbelis (Anvers), Anton Ariaeuse, Henri Cornells, Josse Parmen tier. 



D’apies la declaration du verificateur Rodrigo Perez, le tresorier 
Gramma ve a retire de cet impot. pour la duree d’une annee et 
demie. la somme de 30.791 livres. 12 sous, en livres de JO gros 
monnaie de Flandre. Dix ans auparavant. l’exportation totale vers 
tous pays avait represente pour une annee -1.090.255 livres de gros, 
monnaie de Flandre. (■) * 

II resulte de la comparaison de ces deux chiffres — les seuls 
elements de comparaison que nous possedons — que le commerce 
d’exportation vers l’Espagne et le Portugal representait a l’epoque 
de Charles-Quint une part importante du mouvement commercial 
general du port d’Anvers (-’). 

Louvain. LEON VAN DER ESSEX. 


'liliant Janso, Juan llrecpot I >. Cornelis, Jan Andries (de Middelbomg), Pieter 
Janssen i u'Arniii\ dent. Frans Oillis, Ketnvo (Edouard i Jail-sens, Sebastian 
ilo Port, Aiidries Ariaenssen id’Armuj den), Martin Lenaerts (d'Armuyden), 
Cornells Vndriessen (de Middolbon.-g), Jan Cornetissen (d’Anvers), Thomas 
Tiers (de Malinesi, I .am brer lit Willems, Jacop Cluyt Aert Cornells id'An- 
versi, Pieter \ iut pie Middelbourg , Cornelis MaehieK Adriaan Gotaerts, 
Dierik Janssen, Juan Adries (ii’Arnuiyden), Cornells Antheums, GonterHaok, 
Meerten Willems, Jacop Juris, Cornells de Wit (d’Annuydenj, Meerten Ari- 
aenssen. Anton Vaertens, Juan Block, Henrik Cornelis, .Jacop Claes, Cor- 
nells Aelbrechts, Uombout de Peiser (de Alalines). Evert Janssen, Cornelis 
Cornelissen, Willem Lodewijekx, Jacop Michielsen Jacop Janssen, Jan Van 
den Velden, Jan Lubbeeks f.d’.trmnyden), Henrik de Yala, Uombout I.ans- 
lieere (de Malmes) Willem Gans (de Roosendaei), Cornelis Marinus, Hubert 
Claes id’Anvers), Cornelis Mathijssen, .lop Marinus, Anton Martens, Yse- 
brant Ghysbrechts(d’Amsterdam), Coppe Lem, Ariaen Hieronymus, Hendrik 
Claes, Jop Juris (de Middelbourg) Kartholome Cornelis, Giiies lteyme (de 
Middeibourgj, Jan Laureys, Meerten Lenaerts, Evart Janssen, Merten Claes 
(d’Arimtydenj, Pauwel Pietersen. 

Anglais: William Ri tsars, Juan Sent, Cornelis de Heldernesa, Joan Me- 
deien, Tomas Adel. 

(1) Voir plus haut, p. JO. 

(?) Nous nous faisons un plaisir de remercier ici M. Hubert Nelis. des 
Archives Generates du Royaume, qui a attire notre attention stir le document. 
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PROCES-VERBAUX. 


SfeftKCE TEMUE A BRUXELLES LE 13 1UIK 1920. 

Les membres se reunissent all heutes dans ks locaux de 1' Aca- 
demie royale de Belgique, au Palais des Academies, sous la presi- 
dence de M. Jos. Casier, president. 

Sont presents MM. Soil de Moriame, vice-president; Donnet, 
secretaire; Dilis, tresorier, 

MM. Saintenoy, vicomte de Jonghe, de Behault de Dornon, 
Errera, Paris, Matthieu, Coninckx, Van Heurck, Stroobant, D r Van 
Doorslaer, Destree, Bergmans, chanoine Maere, Hulin de Loo, 
membres titulaires. 

MM. Tahon, comte d’Arschot, Capart, Sibenaler, major de 
Witte, Van Bastelaer, Visart de Bocarme, Fierens Gevaert, baron 
yerhaegen, Bautier, Laurent, De Bruyri, Poupeye, membres cor- 
respondants regnicoles. 

S’excusent de ne pouvoir assister a la reunion ; 

MM. De Ceuieneer, chanoine Vanden Gheyn, membres titu- 
laires ; Holvoet, abbe Philippen, membres correspondants regni- 
coles ; Deshoulieres, membre correspondant etranger. 

En ouvrant la seance, M. le President, au nom de la Compagnie, 
remercie 1’ Academic royale de Belgique, de bien avoir voulu 
preter ses locaux pour la tenue de cette seance. II fait part du resub 
tat des elections qui ont eu lieu en seance des membres titulaires et 
felicite les nouveaux elus. 

M. Visart de Bocarme remercie pour sa promotion comme 
membre titulaire et assure qu’il continuera a consacrer a l’Acade- 
mie toute son activite. 

Le secretaire donne lecture du proees-verbal de la seance du 
11 avril 1920 qui est approuve sans observations. II donne ensuite 








UO- second vrcu teodant a voir designer pour la restauration des 
monuments abimes par la guerre des architectes choisis avec discer- - 
Swapent et ayant fait un apprentissage special de ce genre de travaux . 

' M. Bergmans demande que dans cette motion on pose unique-, 
iaieofc le prmctpe et qu’on *evite soigneusement de lui donnerla 
■ - jnn©hidre apparence personneile- L'assembiee se declare d’accord. 
r rf-S-lti fecbabpine Maere donne ensuite connaissance de son travail 

- . pelatil an retable de Haefcendover. II fait d’abord connaitre la 
^legende de lafondation de Feglise, legende que le sculpteur a tra- 
• duitedans son oeuvre, Il esquisse ensuite l’histoxre du retable qui 

- - kmgtcmps occupa le maitre-autel et qui subit d i verses restaurations 
^fr^sntfilatixkiS. Enfin il etudie au point de vue iconograpbique- et 

FW ^ti^ueles divers groupes et figure qui ferment la composition 
U pn faisant connaitre son opinion sur lepoque A laquelle 

1 e*c6cfe6 et l’ecole a laquelle appartenait l’artiste qui 

- Tlr^culpta. -- --- - - : . . 

;>f Hulin de Loo signale I’exisfence a Londres d’un tableau qui 

" f * • petit avec certitude etre attribue a J ean Mostaert. A cette occasion 
7|Jp;^'Jouniit desprecisionsau sujet de 1’eeuvre decet artiste et men- ; 
-----c-v , bonne quelques fausses attributions dont on a voulu le faire benefi- 
V cier. Le sujet du tableau de Londres constitue une rarete au point 
M -^de Vue iconographique. II represente Eve et sea trois enfants; 

iff Hulin voudrait qu’on lui signale £’il existe d'autres tableaux 
ds-j- consacres a la representation du mime sujet. 
p-5ij*?5 : M* : de J Behault de Dornon s’applique a reconsdtuer I’histoirea 
. I^S'^riversdes siecles du chateau de VilvOrde. II en. decrit la physio- 
„ - Bomfe ancienne et fait connaitre les faits les, plus interessants dont 
f-S j| ftit temoin, ainsi que les diverses destinations auxquelles il a servi. 

’ l - ' C^ Was etudes seront imprimees dans-les annales. 

: r - Sli est d&ide que la seance du mois d'octobre sera exclusivement 
^l^ ^nsaerfe i la celebration du 75« anniversaire de la fendation de 
Le. bureau est charge de la composition d’un pro-. 
^pfe-Sc graiaBie qui sera discute dans la reunion du nrois d’aout procbaiu. 
' ' La seance est levee a 1 beure. 


r.. jfi’' 
1 


Le Secretaire, 

- FERNAND DONNET. 


Le President, 
JOS. CAS1ER. 



SEANCE DU I AOUT 1920. 


La seance s’ouvre a 2 i/2 h sous la ^residence de M. Wjllemsen, 
conseiller. Sent presents MM. Don net, secretaire; Dills, tresorier. 
MM. Geudens, Visart de Bocarme, Van Heurck, Hulin de Loo, 
chanoine I.aenen, chanoine Maere, merabres titulaires ; 1’abbe 
Pbilippen, Bautier, membres correspondants regnicole, 

S’excusent de ne pouvoir assistera la reunion: MM. JosCasier, 
president ; Soil de Moriame.. vice-president ; de Behault de Dornon, 
Sfroobant, de Pauw, Destree, Bergmans, D r Van Doorslaer, cha- 
noine Vanden Gheyn, membres titulaires. 

MM. Tahon, Fierens-Gevaert, membres correspondants regni'- 
coles. 

M. Lagasse de Loeht, membre honorairS regnicole. 

M . Ie c te de Caix de S* Aymour, membre correspondant etranger. 

Le secretaire donne lecture du proces-verbal de la seance du< 
13 juin 1920; il est adoptesans observations 

il est donne connaissance de lettres de MM le baron de Log et 
Visart de Bocarme qui remercient pour leur promotion comme 
membres titulaires. 

MM. Hocquet, Brunin, Macoir, abbe Paquay,JBrassine et Vander 
Borren, recemment nommes membres correspondants regnicoles, 
envoyent egalement des lettres de remerciment. 

La Societe d’emulation de Cambrai remercie pour 1’envoi de la 
serie ties publications- de 1’Academie destinees a sa bibliotheque 
entierement detruite pendant la guerre. 

II est decide que la seance commemorative du 75 e anniversajre 
de 1’Academie aura lieu le premier dimaache d’Octobre et ne coni- 
portera qu’une journee. Le bureau est charge de son organisation. 

A la suite de sollicitations adressees au president par de, nom- 
breux membres, il est admis, sur sa proposition, qu’une nouvelle 
seance aura lieu a Bruxelles au mois de Decern bre. 

Sur la proposition du secretaire, M. F. Miquet, president de 
1’Academie florimontane a Annecy, est nomnie membre honoraire 
■ etranger. 



Err l’ absence de M. Stroohant, le secretaire donne lecture de la 
note qu’il a redigee au sujet de poteries de la tene trouvees a Vos- 
selaerpres de Turnhout. E lie sera inseree au Bulletin. 

M. 1’abbe Philippen fait connaitre la legende de S" Dymphe, 
legende qui a pour auteur Pierre, chanoine de Cambrai, et qui fut 
redigee entre les annees 1236 et 1247 en se basant sur des traditions 
orales plus anciennes. Cette legende n’est que l’adaptation d’une 
tradition populaire appartenant a un cycle connu. Les restes du 
sarcophage de la sainte, d’apres ses caracteres epigraphiques, peu- 
vent etre attribues au IX e siecle. Uneseule chose est certaine, c’est 
qu’une sainte dont le nom et la personnalite sont inconnus, a reelle- 
ment existe et qu’elle a deja. a I’epoque carolingienne, ete honoree 
d’un eulte public. Ce culte est done justifie. Quant a sa legende, 
elle n’a aucun fondement ; les titres qu’on lui donne ne sont aucune- 
ment prouves. 

- Le travail de M . l’abbe Philippen sera imprime dans les annales 

M. Van Heurck reprenant la legende de la fondation de 1’eglise 
de Haeckendover developpee a la seance precedente par M. le cha- 
noine Maere, prouve que celle-ci n’est pas unique et qu’on en 
retrbuve d’equivalentes dans les annales de nombreuses eglises de 
. uos provinces 

M. Donnet donne lecture du compte-rendu analytique des prin- 
cipales publications parvenues a la bibliotheque depuis la derniere 
seance. 

Ces deux dernieres communications paraitront au Bulletin. 

M. Donnet fait encore connaitre qu’a la suite d’une entrevue 
qu’il a eue avec le haut commissaire de la province d’Anvers il a 
.ete heureux d’apprendre que la base de la tour de l’eglise de Wa' re- 
Notre-Dame et le choeur de 1’eglisede Duffel, seront conserves. 

La seance est levee a 5 heures. 


Le Secretaire, 
Fernand Donnet. 


Le President, 
Jos CASIER. 
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*° hommages d auteurs. 


G- R - KAYE: A f T uirfe of the old observatories at Delhi, Jaepur 
.. =.... . - . Ujpin, Benares. • .. ^ 

II & III. > , .- . - s . 

Em. Van Heurck. Les Harrewyn.' ' 

Joseph Brassine. Etudes lie-eoises '=, 


Jn. 


Id. 

Id, 




Id. 

Id. 

Id. 


Les parbisses de 1’ancien evecbe de Saint- 
Remade.- '4V 

Analecta Leodiensia. . - c * ./ " ; -,7 

Annexe au catalogue des manuscrits 'de la •* 
bibliotheqae de Liege; C 

La premi&re histoke de Huy. 

•>eux poemes inedits de Robert QuercWus^. 
Contribution a 1’etude des gesta abbaf um Tra* v 
donensium. __ >• -. *j 'fr 

L^ recueils de chansons de la collection 
Witteirt. ’ - - - -- ~y>-v ^ 

Largenteriede Georges d’Autricfcer., 

Notessur quekjues decouvertes d’antiquites. 
ANDRES F. Ponte. Bolivar y otros enrayos. - ” - - : 

L. GERAIS DE Maidy. Note sur Forigne dela.croix de Lorraine. - 
D, D. Brouwers, Cartulajre dela commune de Namur nr ^ 
tERWAND DcwprET..Sceaia depute anvi^ 


ID. 


Id. 

Id, 


^iewutKS; 


BRUXELLES. Missions beiges de la Compagnie de -Jesus. Bulletin 
-: mensuel n«5, 6, 7, 8 , 9, 1920. . V -= .. 
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BKWXKU.ES. Academie royaie dc Belgique. 

Classc des Beaux- Arts. Bulletin 1019, n® 7, 12, 1920, 

■ ■■ n os 1-3- . : 

Classe des lettrcs et des sciences morales etpolitiques. 

Bulletin 1919, n<*> 9 12, 1920 n® 1-3- " 

In. Academie royaie de medecine. ^ 

' Bulletin IV* serie, tome XXX n 05 1, 2, 3, 4. - . 

'}*■&£' - ; Memoir® couronnes et autres memoir®. Coll- m 8°, 

Tome X.XI, 6‘ et 7 e fasc. • " 

' .’ '' •r . V .V' ■' Id-. Annales prince de Ligne_. ’ 

r s, .-‘ ' Tomel,n°l. 

'vt - CSe V'llK " Societe royaie beige de Geographie. 

Bulletin.. Ann&es 1941 1919, 3* fasc- 
^C^vrV -'lo - Societe royaie de numismatique. ^ 

Revue beige de numismatique 7 * annee, 1 et 2* bvr. 

~ GaUD. Koninkliike Vlaamsche Academie. , „ t - 

Verstagen en mededeeUngen. December 1919. Januar? 

' ■fcfe 3 ; February M’aart 1920- 

fe -^ rliEMONT. Hageland, Gcscbied- en Oudheidkundige Kring. 

l ' Gedenkschriften. X* Jaargaqg. . , . - 

£0. MAUNKS, Cercle arcbeologique. . 

Bulletin. Tome XXV. - , ’ . ' ' 

Cercle arcbeologique. . - > - f 

-■«. Annales. Tomes XLIII &XLYI. .. 

' ISEOHEM. Neerlanditf franciscana- - ' *> 

Vol. Ill n° 3. ' - . £ 

-■’* ' Paris. Polybiblion. - ~ - 

Partie litteraire 2* serie. Tome XC ?& 3« hvi-,. - 
r . tome CXLVIII. 4 e , 5* & &* ljvr. - 

“-' r . Partie technique 9* sferie. Tome XLV I. 2« & 3 e lm,. — ' 

r V ^lomeCL.4S5* &6*livr. 

' ’ |n. Societenationale des antiquaires de France. 
vl."£y > ’ BWletin. 3* & 4 e trim. 1918. 

# £ '*/ iDi Ministere de lTustructfon pobiique et des Beaux-Arte. 

'% '£ *&««» * <fcs-traviux. Ksttirlques et scientifiq«es» 

f'/ i- V ^ Seetion des scienc® 6cqnomkjues et social®. - - 

. ..." vBulletiii. AnaSes 1916-191T. • . • - 


k? t y- ll); 
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VALENCE. Societe d’archeologie et destatistique'dela Dr6me. 

Bulletin. Annee 1919. Livr. 205 & 206. 

ANGERS- Societemationale d'agriculture, sciences et arts d’ Angers. 
Memoires. 5 e serie.. Tome XXI. 

AMIENS. Society des antiquaires de Picardie. - 

Bulletin trimestriel. Annee 1918, Annee 1918. l e & 2' 
trim. Annee 1919. 3 e & 4 e trim. 

Fondation Ledieu. Dictionnaire historique et archeologi- 
que de Picardie H 1. 

SAINTES. Societe des archives historiques. 

Revue de Saintonge et d’Aunis.' 

Vol. XXXIV 4-9* livr. XXXV. XXXVI. XXXVII. 
XXXVI 1 1’ vol. 3-5® livr XXXIX Llivr. 

CHAMBERY. Societe savoisienne d’histoire tt d’archeologie. 

Memoires et documents. Tom. LVIIL ‘ _ 

MONTPELLIER. Societe archeologique. 

Memoires. 5' s^rie. Tomes V. VI: VII. 
TOULOUSE. Academie des sciences, inscriptions et belles-lettres. 

Memoires. ll e serie. Tomes II. III. IV. V. VI. 
Album iconographique. 

ROUBAIX. Societe d’ emulation. 

v Memoires. 5^ ^erie. Tome II. 

PER1GUEUX. Societe historique et archeologique du Perigord. 

Bulletin, tome XLVI1. 1® &2° livr. 

LE HAVRE. Societe havraise d'etudes diverses. 

Recueil des publications. Annets 1913. 1911. 1915. 
1916, 1917. . 

Commemoration du IV' centenaire de la fondation 
du Havre. 

ORLEANS- Societe archeologique et historique de l’Orleanais. 
Bulletin Tome XVIII. N rs 206a 216. 

Memoires. Tome XXXIV. 

Table des memoires et bulletins. 1894-1916. 

AlX. Untversite d’Aix-Marseille. 

Annales de la faculte de droit d’Aix. Nouvelle serie. N rs 3-4-5. 
GENEVE. Societe d’histoire et d’archeologie. 

Bulletin. Tome IV, livr. 2 a 6. 
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Mcnaoircs & documents. Tome XXXIII. Id. serie en 4°, 
Tome V. 

Memorial des annees 1888 a 1913. 

PALMA Societat arqueologica Luliana. 

Bolleti. Gener-Febrer-Marc-Abril-Maig-Junv de 1620. 
MADRID Revista de archives, bibliotecas v museos. 

Ano XXIV. Enero a Marzo de 1920. 

BarCELONE Bibliografia. 

Anno II. Num. 6. 

“NAPLES Reale Accademia di archeologia, lettre e belle arti. ' 

Atti Nuova serie. Vol. III. 

Rendiconto delie tomate e dei lavori-. Nuova serie. 
Anno XXVtli. 

COPENHAGUE. Kongelige nordiske oldskrift Selskab. Aarboger 
for tiordisk oldkyndighed og historic. 

1919 III Raekke 9 Bind. 

GOTENBOURG. Goteborgs och Bohuslaus fornminnes foremings 
Gotehorgs och Bohuslaus fornminnen, IX 1. 
Tidskrift 1915, 1916, 1917, 1918, 1919. 
STOCKHOLM. Kung. vitterbets historic och antikuitets Akademien 
Antikuarisk tidskrift for Sverige XXI .3-XX 1 1 1, 1 23. 
CHRISTIANIA. Bibiiotheque de I’Universite. 

Foreningen til norske fortidsmindesmaerkers be- 
varing. Aarsberetning for 1911, 1912, 1913, 
1914, 1915, 1916, 1917, 1918. 

DUBLIN. RoyalSociety of antiquaries oflreland. Journal. Series VI 
vol. IX part. II. 

ID. Royal Irish Academy. 

Proceedings. Vol. XXXI I- 1 0-21-vol. XXI it -2-6,9-19. 
vol. XXXIV 1-11. 

LA Ha'YE. Genealogisch heraldisch genootschap « De Nederland- 
sche Leeuw. Maandblad XXXVIIR jaarg. n° 4, 
5,6,7. 

NEW- HAVEN. Connecticut Academy of arts and science - Transac- 
tions. Voi. 19, pages 1-10 vol. 20. 133-144 242- 
399, vol. 21, p 145-313, 315-442. Vol. 22 p.249- 
467, voi. 23, p. 211-241, 


•* 
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aatdytHjnft des, pri impales publications 
^c^-pamunes a la bibliotheqne pendant Ies mois 
rj;' d'avril a jnillet 1920. - 

Messieurs, - ' . ■ • • 

'■''tiaeaistea Brujceiles un hotel de Nevers, mais jusqu’ici on 
ignorait sa situation exact©. Et cependant ses proprietaires etaient 
petsonoages d’iraportance. Jean de Bourgogne, Comte de Nevers . 
etiFEtampes, qui s’etablit a Bruxelles, etait petit-fils de Charles-le- 
Hardi a beau-fils de Philippe-te-Bon. II eut pour heritier sa fill* 
unique* femme du due de Cleves. L’hotel appartint successivement 
k celle-ci, a la maison de Gonzague, puis, apres 1567, au secretaire 
*. Grimald i Morosana. Ces details etaient connus, njais jusqu’ici rien 
fle permeftait de preciser, avec certitude, la situation de la demeure ; 
seigneuriale qui leur appartint. M. Paul Saintenoy a trouve des 
documents qui dclairent ce probleme topographique. II ne contesta- 
~ t jnn juridkjue, au sujet de la .propriete et de 1’ usage des tours et 
galeries de Fancienne enceinte de la ville, qui servait de cloture 
mito-yenne aux jardins du palais royal et de F Hotel de Nevers 
S‘®EWJce//^(XVl? siecle^ prouve que ce dernier efait situe pres du . 
c|m«eif-.r f. Saint-Martin, a front de la rue de la Chancellerie, et 
que son jajdin atteignait les remparts en un endroit ou aujourd’bui 
i'^^ve I’hbtel de la Sod^te gfenerale. - 

LesHarrewyn etaient connus comme graveurs. Toutetois une 
' certaine confusion regnait au sujet de leur genealogie et de Fattribu- 
tion de leurs oeuvres. Grace a un manuserit duXVHI® siecle^ dont 
bj. Em. Van Heurck a eu connaissance, des rectifications et des 
~ ; jp«feistons ont pu etre apportees a ces, donnees inexactes. Jacques 
Harrewyn, n6-a Amsterdam en I860, s’etablit a Anvers. II est l’au- 
-teurde qombreuses planches, dont beaheoup servirent a l’illustra- 
tjon d’importantes publications, telles la Topographia, de Le Roy, 

'' Ies CasteUa Brabantiae, du mecae, le Lujrster van Brabant et 
d’autres encore. UdCceda a Bruxelles en 1727. Deux de ses fils - 
r v «njivvrent la carriere patemelle. Ce fut d’abord Jacques Gerard Har- 



. , — 16 — • 

rewvn (1692 -J— 1715). Son oeuvre n’est guere considerable, la raort 
1’ayant enleve a la dear de 1’age. Francois H a rrewyn (1700 1764) 

egalement fils de Jacques Harrewyn, est mieux connu. Non- 
seulement ii grava de nombreuses planches : portraits, compositions 
heraldiques, ex-libris, etc., mais fut encore nomme en 1726 graveur 
particulier de la Monnaie de Bruxelles erun peu plus tard graveur 
des sceaux de l’Etat. C’est ace titrcTju’il est 1'auteur d’une serie de 
jetons commemoratifs et de divers sceaux officiels. Son "fils Jean 
Baptiste (1722 + 1782) succeda a ses charges et fut comme lui gra- 
veur de 1’ Hotel des monnaies et graveur des sceaux. Les demiers 
descendants de cette famille d’artistes habitent aujourd’hui aux 
environs d’ Anvers. 

En un volume illustre qu’il intitule Etudes liegeoises : Histoire, 
Arckeologie, bibliographie, M. Joseph Brassine a reuni un certain 
nombre d’etudes parues dans di verses publications artistiques ou 
historiques. Qu’il me soit permis d’en citer quelques unes. La 
Bibliotheque nationale de Paris possede une serie fort interessante 
de quatre estampes xylographiques, d’origine liegeoise. Elies ont . 
anterieurement deja ete decrites et etudiees ; on avait cru devoir leur 
attribuer une haute antiquite, les dater de la premiere moitie du 
XV* "Steele et les attribuer a Part francais. M. Brassine etablit que 
ces images, qui par leur grossierete d’execution, ont pu tromper le 
jugement des critiques, ont ete avec certitude executees entre les 
annees 1521 et 1538 ; ce sont des produits d’un art encore incertain 
et hesitant, des images populaires que Ton repandait dans le peuple 
apres les avoir coloriees. 

L’etude de deux precieuses miniatures, que le baron Wittert 
a leguees a la Bibliotheque de 1’ University de Liege, demontrent 
que, vers le milieu.du XI l e siecle, l’ecole de miniature mosane, a 
laquelle, souvent, sont attribuees ces oeuvres d’art, s'est fortement 
inspiree de l'orfevrerie. Dans certains details de dessin et de compo- 
sition, dans l’etnploi de quelques motifs bien caracteristiques, on 
retrouve des emprunts evidemment faits par les miniaturistes mo- 
sans a ces oeuvres d’orfevrerie qu’executaient, a cette epoque, avec 
une maitrise admirable, les artistes qui travaillaient dans les ateliers 
. des bords de la Meuse. 

Enfin, dans une autre etude, M. Brassine presente une serie 
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de notices destinees a mieux faire connaitre despeintres, des Ter- 
riers, d’autres artistes encore appartenant a la principaute de Liege 
et'dont 1’ existence et les travaux etaient, jusqu’ici, peu ou pas suffi. 
samment connus. 

L’espace nous fait d6faut pour analyser comme elles ie merite- 
raient les autres etudes dont M. Brassine a bien voulu nous envoyer 
des exemplaires. Toutes ont, pour ainsi dire, rapport a 1’histoire 
ecclesiastique de l’ancien pavs de Liege. Bornons-cous a citer l’ou- 
_ vrage qu’il consacre aux paroisses de I'ancien concilede St-Remacle 
a Liege. Atin de parfaire ses investigations sur les saints patrons 
d’eglises, il entreprend de rechercher au prealable i’origine et Ie 
degre d’ariciennete des diverses eglises, ce qui lui permet en mime 
temps _de reunir de nombreux documents, precieux pour I’histoire 
de l’introduction du christianisme et de la civilisation dans ces 
parages, pour la colonisation, du sol et son defrichement, pour 
la geographic historique et le regime economique des domaines 
d’anciens. 

Dans les Analecta Leodiensia, M. Brassine a recueilli nombre 
de documents relatifs aux eglises de i’ancien diocese de Liege, parmi 
lesquels il y a lieu de citer un important pouille du XVI 1 1' siecle, 
'des fragments d’un autre pouille du XI 1 1? siecle, des proces-verbaux 
de visites archidiacpnales, des details interessants pour l’histoire 
de l’abbaye de St-Trond etc. 

Une trouvaille dont jusqu’ici il n’y avaitpas encore eu de similaire 
en Belgique, a et& faite dans L’Escaut,entre Wiehelen et Schellebelle. 
Des dragages ont amene au jour uri grand nombre d’objets appar- 
tenant a l’epoque du bronze. Cesont des haehes,desfers de lance, des 
poignards, des pointes de fleches, des hamecons,des bijoux, la plupart 
en etat de conservation parfaite. M. J. Maertens qui a recueilli la 
majeure partie de ces importantes reiiques prehistoriques, les decrit 
dans une notice qu’il consacre aux objets en bronze trouves dans 
I’Escaut en Flandre Orientate, dans le Bulletin de la Societe 
d’histoire et d’archeologie de Gand. (27 '-2 8 s annees n° 2). 

Pour commemorer le quatrieme centeuaire de la mort de Leonard 
de Vinci, l’Academie royale de Belgique avait confie a l’un des 
siens, M . E. Ve riant, la tache de lui rappeler la carriere de I'im- 
mortel artiste et de. caracteriser son ceuvre. Et c’est en termes 












tence extraordinaire, prouvent a [’evidence qu’il neput avoir sucuoe 
coonaissancede pratiques paiennes vaguement similaites, et que 
ceiles-eidans tdus les cas n’ont en rien pu influencer les penitences - 
j religieuses auxquelles jl se soumit. La similitude que l.’on a voulu 
etablir entre ces deux genres de faits ne decoule, d’apres le 
Delahaye, que de Tabus de L’exegese a priori substitute a T etude 
critique des textes' htstoriques. (Acadtenie royale de Belgique. 
Bulletin de la classe des let t reset des sciences morales et politiques. 
1900 - n<* 1-3. d. 67). - - - 

Dans. la rheme livraison, id J. Lameere consacre quelques 
pages a [’exposition d'un chapitre de I'histoire da pret a int&ret 
ebats & droit Belgique (p. 77.) Dans les temps anciens, au moyen- , 
age- le pret a interet etait interdit ; l’Eglise; se basant sur les prin- 
cipes evangfeliques, le prohlbait. Ildtait qualifie d’usure II fat taute- 
fdis exerceen contrebande par des juifs, puis, plus tard, par les 
£ Lombards. Le taux des prets qu’ils consentaieot dtait tautastique. 

. A maiintes reprises le pouvoir seculier dut intervenir pour rdprimer 
les abas de tous genres que creaient ces pratiques coupables, Bien- 
t&r cepeqdant, malgre 4es entraves sev&ces, 1’usage de preter 
r l’argent a int&ret se repandit de plus en plus; ilfallut le regleraenter, 
y apporter des entraves- La sauvegarde de* parties en cause, la 
H regnlarisation de$ transactions financieres s’imposait de plus en plus, 
line jurisprudence sp&iale spteifie les obligations et les devoirs des ' 
preteurs et des empruntcurs. II fallnt de nombreuses anntes et des 
efforts considerables pour assurer aux prets d’argent une securite de 
nature a en favoriser Lessor et pour obtenir la Idgitimite de leur 
t raQ^ofcL’Eglise,les juriscdnsultes r6sistaient,tichaient d’accumuler 
les barrieres et les obstacles. Leur tesistence ne put perdurer ; le 
conrant commercial toujours grandissant, la prosperite economique, 
la multiplication des operations de credit et de banque,provoquerent 
an mouvement irresistible deliberte. Enfin, en .1540, Cbarles-Quint 
autorisa le pret a mteret de la part des commenjants. raoyennant 
des conditions de durte et de taux. 

M. de Mfely avait, dans une communication anterieure, parledu 
peirtire brugeois Jacques Co*sre y qui en 1399 fut appelfe i Milan, 

■ pour y travailler a Toeuyre du Dome. II 6tait accompagne de deux. 
K de ses.feleves fran^ais. Jean Mignot de Paris, et Jean Campaniosus. 
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L’identification dece dernier etaitdouteuse.De nouvelles indications 
permettent d’etabli'r qu'il s’appelait en realite Campaniosus et qu’il 
etait originair&dfr Normandie. II aurait pris son nom au petit pays 
de Champinousse qui au "XV 0 siecle dependait de Goumay-le- 
Guerin. Nous trouvons la note qui nous apporte ces precisions dans 
le Bulletin de la Societe nationale des antiquaires de France (3 a et 
4 e trimestres 1918. p. 208). " - _ 

Dans le meme fascicule (p. 216), M. Henri Stein fburnit quelques 
precisions au sujet du peintre Philippe de Ma^erolles, dont le comte 
Durrieu avait deja signale l’intervention dans des travaux artistiques 
telles les miniatures du manuscrit de la Toison d’Or, appartenant a 
la Bibliotheque nationale et un livre de prieres, peint pour Charles- 
le-Temeraire. Philippe de Mazerolles est inscrit en d 469 dans la 
Gilde St-Jean a Bruges Quelques annees plus tot il avait sejourne a 
Paris ou il vendait en 1454 a Charles VII « ung beau tableau d’or 
gamy de IX balaiz et XVIII perles », En 1466 il entra au service de 
Charles le Temeraire et mourut en 1480 en terre flamande. 

La personnalite du maitre de Flemalle a suscite un nouvel essai 
d’identification. (Meme fascicule p. 250). Parmi les oeuvres qu’on 
lui attribuese remarque « 1’Histoire de la Vierge » du Prado. Un 
agrandissement photographique a permis a M. F. de Mely de 
dechiffrer, sur les galons du vetemetit du grand pretre, dans le 
« Mariagede la Vierge », le mot WIYdEN, inscription identique 
a celle qui a ete retrouvee sur le chapeau de la Madeleine du retable . 
du Louvre, attribue avec certitude a Roger van der Weyden Pay 
contre, une inscription qu’on peut lire sur la « Crucifixion* de Berlin, ' 
egalement attribuee au Maitre de Flemalle , porte la signature 
« Bemhardus ». Des indications, deduitesde la composition du titre 
de la croix de ce meme tableau, permettent du reste de prosumer qu’il 
n’est pasd’origiue flamande, mais tresprobablement qu’il est I’oeuyre 
d’un peintre allemand. Dans 1’ Annonciation de Merode, qui a donne 
son nom au maitre de Merode ou de Flemalle, on remarque au fond v 
du tableau deux vases. Dans I’ornementation de l’un d’eux peuvent 
se dechiffrer ces mots KUhN LUD. Kuhn est un nom connu; il 
parait meme a diverses reprises dans l’histoire de 1’art.- Quant au 
mot Lud , il se retrouve ins.crit de la meme tnaniere apres Fini- 
tisle W, signature de vander Weyden, dans l’Adoration des bergers, " 


de Munich. C’est probablement une abreviaticm, dont le sens doit 
encore etre fixe. Quoiqu’il en soit, M. de Meiy est d’avis que 
1’ oeuvre, attribute au problematique maitre de Flemalle. doit etre 
revisee. On a inscrit parmi ses travaux des eeuvres qui ne concordent 
rfi par la meme conception, ni par !e meme ideal, qui tvidemment 
n’emanent pas du meme pinceau et qui portent des traces d'identi- 
ffcation absolument disparates. 

L’Universite de Christiana nous fait parvenir les volumesd’.4aars- 
beretning, quelle a publies pendant les annees 1914 a 1918 Ils sont 
d'un interet capital pour fart et 1’areheologie norvegiens. ffcsont, 
en'effet, composes d’une succession copieuse de notices abondam- 
ment illustrees, consacrtes a des biographies d'artistes, a des etudes 
relatives a des oeuvres de peinture ou d’architecture. a des descrip- 
tions d’eglises anciennes et a l’invtntaire des oeuvres d’art qu’elles 
renferment. Ils constituent une source precieuse de renseignements 
de tous genres. II me serait difficile de les signaler ici avec quelque 
precision; 1’enumeration serait trop abondante, Je me permets de 
renseigner cette publication a ceux de nos confreres qu’interesse- 
rait l’histoire artistique des pays du nord de 1’Europe. 

L’horlogerie et l’orfevrerie n’ont nulle part joui d’une vogue et 
d’une renommee aussi grande et aussi justifiee qu’a Geneve. .On 
leur doit, pendant deux siecles, la majeure part de l’activite econo- 
mique de cette ville. II est deja fait mention de 1’art des orfevres gene- 
vois auXUf.siecle; celui-ci se developpe d’une maniere sensible au 
siecle suivant pour s’etablir definitivement et gagnerune importance 
fort grande au XV® siecle. C’est aux foires si frequentees de Geneve 
que se debitaient alors les produits de cette Industrie artistique. 
D6sormais celle-ci devait continuer a prosperer et a se perfection- 
ner. Ce sont les phases successivesde ces developpements que M. An- 
tony Babel expose dans son Histoire comparative de i'korlogerie, 
de lorfevrerie et des industries annexes, que publie dans ses 
memoires et documents la Socibte d’histoire et d'archeologie de Ge- 
neve (tome XXXI Ilf. Cette etude est de grand interet, car non seu- 
lement elle fournit de nombreuses indications historiques au sujet 
de cette importante industrie locale,' mais encore au point de vue 
economique, elle reunit des donnees nombreuses sur la reglementa- 
' tion des metiers, l’organisation du travail, l’introduction de Taction 



tnecanique dans les ateliers, ks maitrises, •' 
tation des produitsfabriques. " -il 
'Parmi les questions que M> Louis de Farcy pose .dans les 
memoires da la Soci&e national® d’agricufture, sciences et arts 
d’Angers (tome XXI p. 142),vjJ en est urte qui a pour but d’ctablir 
d'ou vencdent la plupart des ouvrages de bronze decarantleseglises 
fratiqaises ecu tnoyen-age. A cette question M. da Farcy lui-meme 
donne one premiere reponse. Apres avoir rappele lesfivraisons de 
dinanderies faites par des ateliers beiges a des eglises fran^aises ct 
anterieurement d6ja signalees par MM. Soil de Moriamd, Cloquet 
et de la Grange, ii foumit quelques nouvellefindications du metne 
genre. II s’agit notamment du moule que le taiileur d’images Perrin . 
Bpnneveu fournit en J 388 pour les anges destines aux: colonnes de : 
1’autel des Chartreux de Dijon, du marche fait en 1399 eotre lean da . 
Bois de Dinant et Teglise Notre-Dame de Rouen, p5ttr 1-execUtiori ' 
d’un aigle de lutrin pared a ceiui du choeur de r^giise de Paris, de 
la livraison en 1536 par Mafthys de Hooft, dc Toufnai de buit 
piliers en. laiton pour le maftre-autel de 1‘abbaye St-Atnaqd, de la . 
commande faite par Jean Silvestre, doyen de la Cath&dralc dp 
Tours, au fondeur Lambert Hardouin, de Liege, d’un aigle de 
cuivre, - :• r V- 

Ce fut au cours de la guerre, avec la simplicity que compOrtaient 
les circonstances angoissantes de 1’lieure, que fut cel£bre le Tfevrier 
1M7; te quatrieme centenaire de Id. fondalmn du tfathre.? Cette 
solennite offrait pour nous d’autant plus dlnteret que 1’hospitaliere 
cite abritait alors sur son territoire le gouvernement beige et de nam- 
breux exiles de nos v provinces. Plus heureux que tant d’autres rilTes, 
Le Havre connait avec precision les circonstances de sa naissance. 
Cq fut, en effet, Francois I r qui, par chart eAoyale db 7 ffevrier 
151611517), enjoignaitil’amiral Bonnivet-d etablirun grand port 
a Testuaire de la Seine. Les travaux furent pousses avec activite 
et etaient termines en i520. La ville, peu a peu, se forma aux afen- 
tours des etablissements mari times, etde progres en progres, raprde- 
ment develop pee, find par constituer la florisSante cite domnier- 
dale que nous Connaissons aUjourd’hui. Di verses edjdes^Jd^gc®^ 
Terences, desrdiscoursrappelerent, en ces jours commSmoratifsi fes 



phases successes de cette fandation et de f’histoire a trailers quatre , 
<i^la yiileet de la population havraises. Le -pit de cette 
sf^Srtatibn a ete condense en un volume que nous a fait parvemr 

bavraise d'etudes diverses . -- - 

d’Orl&tns possede plus de 350 taques recueill.es dans 

‘ Wk&J tJX cbiop.riot ivK C.liM quc Mfenpent dautiM 
cbtlectioos M li B 1 Garsonnin a tent. d'etabEi tine cUsi.biaitK.il 

sm l. forme et I— «. dob de «£-• • 
Dans £ notice sur La collection de tuques dumusee d Orleans 
Essui de classification. (Societe areheologique et histonque de 
SLin loineXVIU «. 2 fo. P. 246, 9««£ * 
ofts anciermes taques datentdu dernier quart du XV- steely 
“iUob taut Scours des Sges, il propose d^abhrm.^nod^^td 
itecrit les caracteristiques. Get essai est mteressant et menterait 


H^nouvelle revue a vu le joura Bruxelles ; elle est entierement ; 

:r oynsacreeau prince de fcigne. C’est a la suite *»«* 

S ■ - '' t. i- ion a Rftifieil, aue la crfeation de cette. _ 


*-*• cation de cette 
speciale-fut decidee. Le premier fasacule des Annales 
\ : ^Prince de Ugne < q u .l a ete adresse a notre b*^ 

S- fbFpiM de son sujetvestd’une interessante Jvers^On 

W la reproduction de quelques fettres et penstea ^mea d *®Pp B * 
>: de ealaaterfe decouvertes a la bibliotheque de Berlin, par M De 
%^E»3U. »« consacrKs idivcrSM poisons do pnoce 
de Licne, telle ses - Lettres a Eugenie sur les spectacles*, dont 
M Cbarlier analyse ta reimpression, et diverses pieces 
~ on legates en prose ou.en vers’, Atraites des archives de Beloed. 
cr.xa Leuridant a out Ton doit Finitiative et l’orgamsation de la non- 

tapp.lla.ooa - 

reeentsde quelque interet pour Fceuvre qu rf a entrepnse- 11 evoque 
^ le souvenir de tons ccux qui, par leurs travanx, ont etudie quelque 
bribe de Fhistoire du prince de Ligne et que lamort a faoches.pen- 
dant las annees de guerre, de ceux qui out temoigne de leur inter# 
aux mimes etudes en les propageant par leurs conferences et Nap 

: . ^ Pamfl^nombreuses publications que nous adressentles soeifetes 
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!' “ “* S™* 1 wml« qui sow 

consacrees a 1 ethaologie, a la description des vestiges de divers 

genres qui subsistent encore en si- grand nombre dafs touteHS 

f"“de niT V “a a °° d ‘ “ qUi «»< ^’indications 

doZult * * Civilisation parfcjs fo„ , nnc6c 

des populate q „, il onsMlt „, dans cesparagesavant h ue 

ZZ Z Lm, ? BUli " inS d “ B “ nm '*no- 

logy du Smithsonian Institution nous rdevons.entre-bien d’autres 

k «va,l ,« MM: Kidder e. Guernsey coherent 1 A r X2- 

gtcal explorations in north-eastern Arif ona (Bulletin 65) ou dans 

ande„„esr„i«s, les caverdes, ,ea slpui.uS t ^ ^neZ 

quisonTZZ“ZZ|Sr“a‘ i - ePO “' ieS '- ' i ° 6ii0 “*’ d ' <fessi “ 

exacte des an' - u reconstitution de la physionomie 

M MZm n r ? U diS,riCt de De meme 

conde I U T” ^ grace -? des Etudes et k des fouilles dom il 

ZTZZZZnZZz Th / Ma r «-** iSi 

l’histoiredu nas e H ° ndu> as s a Pplique avec succes a refaire 
tions oui 1 P , 3 COnStater ia situation actuelle des popula- 
S, . ,OD ^ m ^ uccupent les territoires situes a la 
mr^oTT 10118 meskafnes « flakes. De nombreu* ele- 
tere les archeolo S i( l ues permettent de fixer le carac- 

S^t ’ 165 hab,tUdeS Si Curieuses « si persist antes qui les 

D’autre part, dans les Transactions of the Connecticut Acadetnr 
qf Arts and Sciences de New- Haven, nous trouvons un travail de 
M. Ainsworth Means constituant A Stirrer of ancient p 

3 ‘ 5 '? 43) ' C “ tWire «**»*»* consT™ 

c r ' pr r l0mW “ *“ H, ° a - L ’ a «te»r vtablit dan,™* 

Cl differentes penodes, differents types. Les plus anciens wnt 

qu^dn a baptises Tiahuanco f et I H ; le prenfier se distingue par les 
constructions megalithiques, le second brille dans les sculptures Its 
potenes ies etoffes, les metaux, par la perfection du dtssin e’t la 
nchesse de la forme. D'autres types sent plus locaux ; i, s f ur t Dt en ’ 
honneur dans certames regions determines, parmi ’ rf ,; 
plades separees. Enfin apparaissent les types Inca primitif et n If*' 
ttonne, qui evoluent dans leurs manifestations denuis W , perfec ' 

artistiques fes plus staple* juaqu’aua produits de tous^Z que 
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1'on doit admirer pour la perfection de la forme et la superiority 
infiniment variee de la decoration. De nombreuses planches rendent 
plus aisee l’etude comparative des oeuvres appartenant a ces diverses 
categories artistiques. 

Dans les Proceedings de la American philosophical Society de 
Philadelphie nous relevons encore i’etude qui a pour auteur 
M. Edwin Swift Balch et qui porte pour titre Evolution and mys- 
tery in the discovery of America (\ ol. LVIII n° 1). L’auteur con- 
sidere la decouverte de l’Amerique comme un incident interessant, 
mais qui ne constitue que la consequence d’une longue suite d’eve- 
nements qui la preparerent et la rendirent possible. Les relations 
entre Tancien et le nouveau continent se perdent dans la nuit des 
temps. Els remontent aux migrations des peuples primitifs, aux 
investigations geographiques, aux expeditions commerciales dont 
plusieurs sont fort anciennes. C’est ainsi qu’on a souvenir d'etablis- 
sements Pheniciens entre les annees 100.) et 500 avant Jesus-Christ. 
Vers cette derniere epoque, ce fut le tour des Carthaginois. Puis vint 
le voyage de Pythias vers 350 ans avant l’ere cliretienne. Plus tard 
se succederent les Normands, les Islandais. Ce fut 1’epoque des eta- 
blissements du Greenland et du Vinland. Enfin se produisirent les 
tentatives des Portugais. Tous ces evenements oubJies ou tres peu 
connusconstituerent cependant un mouvement, une atmosphere, qui 
preparerent et provoquerent en quelque sorte 1’expedition de Chris- 
tophe Colornb et les evenements qui en furent la consequence. 

Anvers, 1 aout 19-20. 

Fernand Donnet. 



II y a quelques anoees, au cours de fouilles op6rees sue Ic 
territoire de Vosselaer , ac-eompagne de 1 'ecbevin Jespers et die. flies 
fils, j’ai mis a jour, a environ 60 cm de profonoleur, une certaine 
quantite de tessons d’umes dont une, que j’ai donn6e au musee du 
Cinquantenaire, a pu gtre reconstitute par ie restaurateur du musee 
de la Belgique ancienoe. Au memc endroit j’ai trottvA qne lame 
de rasoir, ainsi qu’une fusaiole en terre ctnte. X c 

Ancua depot funeraire n'accompagnait cette trouvaille ce qai me 
fait supposer qu’il s’agit d’un fond de cabane et non d'une sepulture, 
L’endroit exact de la decouverte se trouve sur les liniftes de 
Vosselaer et de Turnhout entre le bof-einde et la necropote du Looi 
(I.ucus) de Tumhout. -7 \ '.'1 

Ainsi qu’on pourra le voir par la photograpbie ci-jointe la forme 
de 1 ’urne reconstitute est particalierement origmaIe: : C’est*une 
espece de coupe en terre glaise aJond circulaire plat, dout la paroi 
exttrieure a re$u en guise d’ornementation une strie de icavitts 
forfliees a i’aide d’un batonnet.- Les bords de la coupe oat tt£ 
rab'attus vers fexterieur en are de cercie. Ce type trts spedal'est 
unique a ma coonaissance. Quantity de tessons qui accompagnaient 
cette urne appartenaient a des parois de vases non ornes. Mais 
quantites de bords dTlrnes avaient, dans leur-epaisseur, une serie de 
cavites que 1’on voit reproduites dans ig photographic ci-jointe; 

L’ensemble de la decouverte offre de grandes similitudes avec 
celie de M. de Puydt dans la brayere d&Neerhaeren, commune de 
Reckheim. (i) r / 

M. de Puydt, dans la discussion de l’age des gisements de Neer- 
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haeren,est d’avis qq’ils appartiennent incontestablement a 1 age du 
metal. La comparaison des planches qui aecompagnent son etude 
nermettent d’affirmer la quasi-comtemporaneite avec le gisement 
de Vosselaer. Nous basarit sur l’examen conparatif des produits 
des necropoles a incineration de la Campine, nous pensons pouvoir 
classer cette decouverte dans les produits de Pepoque de la Tene. 
D’apres la these de vonSacken ( 2 ) la civilisation si remarqua le e 
HaUstatt aurait appartenue, dans Ie Sud de 1’Europe centrale a des - 
tribus Gauloises qui, dans le Sud et en France, sont arnvees rapide- 
ment, sous Tinfluence d’une nouvelle civilisation, coimue sous le 

nom. de la Tene. . _ * ■ ' 

- Sans nous prononcer sur cette question encore obscure, remar- 
quods que le genre d’ornementation cfcramique qui consiste dans 
le triquetage de la paroi exterieure de maniere a produire des 
protuberances plus au raoins regulieres, se remarque surtout dans 
les poteries proto-Germaniques et proto-Saxonnes. C’est ce qu a 
constatfe ie Dr. J. H. Holwerda Jr. (3) Le groupedurncs Proto- 
Germaines et Proto Saxonnes est contemporain avec le groupe des 
umes Gallo-Germaines et daterait de vers la naissance du Christ. 
Si d’autre part nous considerons que la periode de la Tene date 
de 20 U 3 siecles avant la naissance du Christ, nous proposons de 

considercr notre decouverte de Vosselaer comme une survivance de 

j a Tene et de la dater du dehut de notre ere. . 

Cependant,nous trouvons encore une fois a Vosselaer, aux environs 
immediate de 1’endroit de notre decouverte, une quanritede lieu-dits 
nettement flamands rappelant resistance ancrenne dun Lucus 
ou boissacre ou se racontent dailleurs des legendes incontestable- 
■ ment derivees de la raythologie Scandmave. Le Berkm mey ( e 
bouleau du mai (?> semble indiquer l’existence ancienne d un arbre 
tegendaire. Ce terrain est enclos de levees de terre (watlen) et se 
trouve a proximite du Katten spoef, (Mare de chats). Pres du Breem 
(genet) se trouve le Katten straatje (ruelle des chats) ou l’on a vu 
certaines nuits,tantot de dames blanches,tantdt des chats dansant en 

. . ^ Von Sackmn. Do* GrObenfeld von HaUstatt , et Rsineckb, Lunebwrger 
- '/II HLseuw/ibliitUr* 

m j. H. Holwerda Jk, Nederland's vroegsU beschavmg. Proeven van etn 


rood. Au Boschkant, lisiere du bois, on voyait chaque soir un 
grand chien noirqui inspirait la terreur parce qu'on croyait que 
c’fetait le diable. Sur la limite.entre Vosselaer et T urnhout, se trouve 
le Galgeneind, terminus de la potence, le Galgenbeek , ruisseau de la 
potence en het galgenhuis , maison de potenie. Au Kolleheide sont 
caches destresors et lorsqu’on y enleve de souches ou des arbres, 
on y est generalement tres attentif et tres prudent dans Fespoir de 
- rencontrer le tresor: Pres du Looi (Lucus) se trouvait jadis den 
rechtenboom que t’on tenait en grand honneur. Pres du konijnenberg 
se trouvait une petite marecirculaire. combleeilya unecinquantaine 
d’annees. La veuve van Peer, agee de plus d.e quatre-vingt ans nous 
raconte que lorsqu’elle fetait petite fille on n’osait pas passer pres de 
cette mare appelde Klokkenkuil, mare de la cloche. II s’y trouvait 
toujours de 1’eau, hiver comme ete. Le Klokkenkuil recele une cloche 
que Ton avait neglige de baptiser. Au moment on elle sonija le der- 
nier coup de minuit, le diable l’arracha de la tour de Vosselaer et la 
precipita in de hel, c. a. dr dans le domaine de Hellia par la mare en 
_ question. Un jour, un paysan de Vosselaer fit des sondages et sentit 
la cloche au bout de son baton ; il y attela deux bceufs, mais sentant 
une grande resistance il s’ecria en colere «puisque je ne sais pas 
1’avoir que le diable la retire*. Au merne moment il sentit que la 
cloche s’enfoncait plus profendement et c’est en vain que depuis on 
a essaye de repechar la cloche engloutie. ~ 

C’est pres du Klokkenkuil, sur le konijnenberg , qu’on allumait 
jadis les feux de la Saint-Martin. . Vosselaer qui sembje signifier 
Laer, du bas Saxon Lari, Vide, terrain vague du Vos , renard, est 
depuis des temps immemoriaux 1’objet d’un pelerinage a la statue 
miraculeuse de la vierge que la tradittion dit avoir ete trouvee sur le 
konijnenberg. 

Une legeude dit qu-’un emplacement avait ete choisi pourbatir 
I’eglise, mais qu’un matin on trouva les materiaux $ I’emplacement 
actuel de l’eglise, comme si la vierge avait voulufaire connaitre que 
son image devait resier a cet endroit. 

Les malades, les fous et surtout les herniaires se rendent en foule 
a la procession qui sortie 2 juillet et qui se rend de Turnhout a 
Vosselaer. 
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C'est eealeraent aukonijnenbevg que 1’ancien secretaire com- 

»■ v» 

polie en silex bmn, malheureusement cassee, et q 
au musee de Taxandria, aTurnhout. 


LOUIS Stroobant. 


MERXPLAS, 2D juillet 1920. 
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■ An ni9»<|e jan V ie r: lQt<;ii r , R. R. t membreWla&Kd^ Fr-,^ 
faise ties Collectmnriears d’es-Iibris demandait par k TO ie de« 

Th5 7e “T “!?f iat5oa * SCS c ^g W5ra i e4x Socnment6s que 
“ d « b » e youkir determiner le fer de reliurc ci-jcnm represents 
et aejiete daps le Ndrd de-la France ^ 

****** iJL 

uurber, Fioger, Thyard de Bissy et Antoine. Tout d’abord nom 
avions pen de chance* de i*fe* identifier ce fer de reMre ^ 

; xr v T noqs avons - 

** , portsprs de Revise" 

Martrn Eskens, Avocat pres du Grand Conseil de Malraes 
decede en cette ville > 24 aout i55? - et Spou* d’Anne WastdJ 
•v BaomJeWfevriw'Koa. — (Voir 
viftce d v Anvers, tj.*. 

HMmtionnfe darn Provincie Stad ende district van WecST 
/■ Brussel, 1770, t. I, p. 99± ;7 ‘ /- ' •> : 

~ Hans J an Liesve!t > imprimeur anversois, (Ifi'si&Ie.y VoirVan 

Havre. Marques et impnmeurs an versois, t. I p 287 ~ 
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ment achevee en 1642. Les Benedictins se reinstaflerenf alors 
dans un site qui teur rappelaient des souvenirs et unp histoire ' 
datant de pres de.6 siecles. Apres avoir conserve la direction 
abbatiale dUrant plus d’un quart de siede, Pierre Scribs mourut le 
23 septembre 1653, age de 61. ans et eut pour successeur, Robert 
Garesta. Ses restes furent inhumes dans le caveau des prelats de 
l’Ordre. Ses armoiries etaient de sable a trots: ecrevisses d’or, 
2-1 . (’) La devise : Pededentim (pas a pas, insensiblement), 
rappelle les longs travaux de refection de rancienne abhaye incen- 1 
diee. -Le fer en question a done ete faconne entre ' les annees 
1630 et 1653. . - . . - ‘ ‘ 

Les lettrds P, S. A. V. sont les abreviations de Petrus Scribs , 
Abbas ou Abbatia Vlierbacensis. 

La bibliotheque de l’abbaye ne parait pas avoir ete detruite en - 
totalite dans l’incendie et le sac de J572. — Vu les ressources 
reduites de la communaute, la reconstitution de cette collection 
dut se faire peniblement. Dans, le cours do 18* Viecle, les 
Benedictins de Vlierbeek, qui jusqu’alors s’etaient paisiblement 
appliques a 1’etude, se lancerent pour la plupart dans le Jansenisme, 
revolution spirituelle plutot d’ordre politique que religieux. En # 
France, le mouvement etait dirige contre le Gou vernemen t de 
Louis XIV ; en Belgique, il s’attaquait acelui de Charles VI soutenu 
par les Jesuites. Feu Edouard Van -Even, Fhistorien de Louvain,- 
s’etend longuement au sujet des troubles qui secoueretit la Commu- 
naufe et dont le prelat, Pierre Paradaen, fut le* Deus ex machina, 
X’attitude de cefabbe fut consideree, dit-il, comme un danger pour 
l’unite feligieuse et la paix de I’Eglise en Belgique. D’ Espinosa, 
Eveque d’ Anvers, agissant an nom de I’Eglise et soutenu par 
Marie- Elisabeth, Goutrernante des Pays-Bas. intervint eoergique- 
ment et le prelat, apres une enquete longue et-incidentee, fut empri- 
sonne et envoye en exil a I’Abbaye de Gemblouxi L’abbe Paradaen 
refusa avec la demiere energie de reconnaitre la bulle Unigenitus et 

,,(l) La presence des ecrevisses coinme meubles dans ce blasou est une 
allusion aUnonrdu prelat. Les Allemands designent ces animaux sous le nom 
de Krebs. Les Families Krebs, grebser , Krebsberg , Kreken, Krevet, Crecet 1 
Crevit, Krief( ont 1’ecrevisge comme meuble dans lours armoiries (de Renesse). 







Ex-libris de D. GentU. 15' E\Gjiie d’Anvers (1749-175S.) 







de^ouscrire au formulaire d’ Alexandre VII. (') Sous le regne de, 
Marie-Therese le Jansettisme aneanti par le Cardinal d’ Alsace etait 
definitivement mort. L’ autorite du pape et' celle des Eveques fut 
respectee par tout le clerge et toute discussion en matiere religieuse 
supprimee. La paix spirituelie ayant done ramene le calme, les 
Benedrctins revinrent a leurs etudes et enrichirent leur bibliotheque 
qui renfermait de nombreux manuscrits des I2 e et 13 e siecles. — On 
y eonservait une Bible de 1202 sur velin et ecrite par un des peres de 
Vlierbeek. — De mime, on y voyait une histoire manuscrite du 
couvent et qui fut d’un grand secours a Molanus, 1’historien de 
Louvain. , 

Dans la seconde moitie du 18 e siecle, 1’etude de 1’ histoire, de ses . 
sources et des sciences en general amena dans les bibiiotheques des 
couvents une affluence de livres interessants et precieux. Au reste, le 
Comte de Cobenzl, ministre plenipotentaire de Marie-Therese, 
avait engage les abhes a former ou a completer les hibiiotheques de 
leurs abbayes et a encourager les etudes au sein de leurs commu- 
nautes respectives. Ses conseils furent suivis et en peu de temps les 
bibiiotheques se multiplierent ou s enrichirent par de nombreuses 
acquisitions. Aussi, pendant la revolution francaise, lorsque ces 
communautes furent dissoutes, le nombre de livres vendus publi- 
quement fut impressionnant. 

tl) Ausujet defies deraeles avec l’autorile ecelesiastique, on peut consulter 
les Arrdls du grand Conseil de Malines , recueillis par le Corate de Coloma, 
Malines 1781-12. p. 166-171. — Voir egalement les memoires des trois derniers 
abbes de Gembloux par B. Lefevre paru dans le Analectes pour servir a l’his- 
toire ecelesiastique de la Belgique, 1 37-1911- pp. 11-12. (en note.) 

Ke a Turnhout vers 1653, l'abbe Pierre Paradaen mourut a l'Abbaye de 
GemMbux le 18 septembre 1728. 

Arraoiries : Un cerf sous km arbre et en chef, trbis abeilles. 

Devise : Sicul Cervus desiral umbram. 

Biograpftie : Batavia Sacra. Bruxellis, 1714. 

— Janssen. Turnhont in het verleden en in het heden, t. 2-1905. bladi. 138. 

— Annates de l’Academie d'Archeologie de Belgique, t. 28-1872 p. 547. 

— Necrologium Sweertii p, 120. 

- — Synopsis Acta Eccl._Antv. p. 74. 

— Encyclopbdie theologique. Dictionnaire des heresies, publie par l’abbe 
Migne, 1817-t 12-p.727. 





ue de Vuerbeek partieipa a la Joi commnne et fat 

du mooastere. En 1842, le dernier religjeua eh fit don a son deces 
au , cure de* Kessel-Loo. — Groyant <jue ces Hasses de papiersrenfer- 
maiept.des ecrits jansenistes, cet ecclesiastique a resprit inquiet et 
£ - - etroit, les bruladuraot trois. jours dans un four., L’histaire d’une 
ahbaye, une des plus anciennes du pays, disparaissait en fumee et 
“W eendres. — En 1125, lors desa iondation, le monasidre de Viicr- 
beek ne fortnait qu“un prieure sous la dependence de I’-abbaye 
d’Aflligbem- H quitta cette tutelie en 1173 et le PapeAlexandre IV 
..en 1257 par une bulle confirms son 

->• - En 1518, sous 1’abbatiat de Jcande Langtode, i’abh»yede.Vlicr- 
- beek adopts la coutnme disciplinaire hplbruii&riee dp la Googr6- 
igatioh de’Bursfeld. — Notre Coll£gue ; le 
. . Berlieie a biep voulu nous donner quelques renscignements biblio- 
graphiques conccinant Pierre Scribs — ^qu'il receive ici hos sinceres 
-Lc- renaergieraentsV . - -___ v * v . 

Le sceao. de P Ahbaye de VUerbeefc represente la • Vierps- assise 
LV-f': entre Je soleil et la lune., ; ‘ .! '-ri ffy- j ' ; 
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Un ex-libris de Dominique Gentis, 

15 e Eveque (TAnvers 
et 3 issu de FOrdre des Dominicains 

(1749=1758) 

Grave par L. I. Frontiers. (1713 + 1782). 


Armoiries : D' or au chevron de gtieules accompagne en chef, 
et en pointe d une canette <£ argent et de deux quinte-feuilles de 
gueules placees aux cantons dexire et senestre . 

Chapeau d’eveque et 4 rangeesde houppes. (‘) Au bas de l’ecu, 
une croix pectoral©. 

Devise : Sine Spina et Ungue. (Allusion aux quinte-feuilles" et 
aux canettes du blason). ' - 

Ne le 10 mars.1695 a Erkelenz, localite du duche de Juhers, 
Dominique Gentis commenca ses etudes, dans sa ville natale. Apres 
avoir termine ses humanites a Juliers, il prit une inscription a l’Uni- 
versite de Cologne et finit avec succes la philosophie a peine age de 
16 ans. Ayant pris 1’habit religieux au couvent des Dominicains de 
la meme ville, il continua ses etudes el devint liceucie en theologie. 
Vers 1720, il fut appele aux fonctions de prefet des etudes au cou- 
vent de son ordre dedie a la Sainte-Croix, et ne cessa de se perfec- 
tionner dans ledomaine religieux. C’est ainsi qu’en 1724, if publia 

(I) Le nombre de houppes est variable. Pour les eveques, il est de dix 
posees stir 4 rangs; toutefois cette regie souffre de nombreuses exceptions. 
Les Eveques Van Sustereu et de Castillion pour le diocese de. Bruges, leg 
Eveques Triest et d’AUamont pour le diocesede Gand ont 3 rangs de houppes 
surleurs mereaux. Hen est de meme pour les mereaux des Eveques Van 
Beughem (Anvers) et Van der Moot (Gand). de Bethune. Mereaux des families 
brugeoises, p. 63-299. — Van Loon, t 3, edit, frang. p. 325. 



chez Otto Steinhausen.'imprimeur a Cologne, l’ouvrage ayant pour 
titre : Suprema Dei potestas inviolota, illibata per praedestina- 
tionem physicam modemorum Thomistorum, quae et antiquorum' 
necnon divi .Tkomae exhibitora Dominico Gentis. — Coloniae,'. 
1 ’volume in-8. — 12 ans plus tard, il obtint le bonnet de docteur eh 
theOlogie. 

Se conformant a un ordre du General des Dominicains, il se ren- 
dit a Rome et fut charge de la direction da la Bibliotheca Casa- 
nata (*) installee au couvent de la Minerve. En quality de consulteur 
pres du tribunal de l’lnquisition, il eut l’occasion de faire preuve 
d’aptitude et de talents de diplomate. C’est ainsi qu’il devint succes- 
sivement le charge d’affaires pres de la Cour Romaine des Princes- 
Eveques de Wurtzbourg et de Leutmeritz, du Prince Clement, 
Auguste de Baviere, electeur de Cologne et de S. M. l’lmperatrice 
Marie-Therese. Dans un consistoire des cardinaux tenu le 5 mai 1749 
sous la pr6sidence de Benoit XIV, il fut elueveque et le 1 1 du meme 
mois, sacre dans l’eglisede Notre Dame de la Paix. Ce furent le car- 
dinal Charles Guidoboni Cavalchini assiste de Joseph-Marie Ferroni, 
archeveque de Damas et de Ferdinand Marie de Rubais qui presi- 
derent la ceremonie. Afin de recompenser le diplomate des services 
rendus a la Maison d’Autriche, Marie-Therese appela L’Eveque 
Gentis au siege d’ Anvers devenu vacant par suite de la mort de Mgr. 
Joseph- Francois Anselme Werbrouck et lui confera les fonctions 
de Conseillerd’Etat. Le 18 septemhre 1749, il arriva en cette ville, 
et le 15 octobre suivant, il fut reconnu solemnellement avec le 
ceremonial usuel. Il dirigea son diocese durant pres de 9 ans et 
mourut le 5 juillet 1758, age de 63 ans. (2) 

Il fut le 15 e Eveque du siege d’ Anvers et eut pour successeur 
Henri-Gabriel Van Gameren, ancien Primus de 1’ University et 
chanoine de l’egli'se St. Pierre a Louvain. 

Mgr. de Ram, l’historien des. eveques d’ An vers, nous fait connai- 


(1) Fondee par le Cardinal Casacate, elle est une des plus riches de Rome 
par le nombre des ouvrages imprimes qu’elle renferme. 

(2) Il laissait un frere, Martin Gentis, Eehevin de la ville d’Erkelenz ; une 
belle-soeur, veuve de Thomas Genjis ; une soeur en religion S. Bonaventure 
au Couvent de Sion A Maeseyck ainsi que des neveux et des nieces. 











globe crucifere. La brochure en question- imprimee, chez la veuve 
Jacques Bernard Jouret, contient une vue de 1’Escaut, de la ville et' 
de Notre- Dame d’ An vers dont la tour est pencheeZ Dans le del , des 
pieces d’artrfice -assez nombreuses s’epanouissent en elegantes 
rosaces. 

Enfin, le Bl. 9058 /- 7 montre des armoiries non correctes de 
Gentis ; d’argent avec un chevron d’or; en chef, deuxroses.de 
gueules et deux canettes d’argent et au dessus, le blasen des 
Dominicains avec le chien passant sur terrasse. La .plaquette que 
les contient four-mille" d’anagrammes, passe-temps a- la fois 
laborieux, frivole et dans les gouts des religieux de l’epoque. Elle a 
ete imprimee par la Veuve Pierre Jouret, typographe de la ville et 
de l’eveche. J . F. AertS est l’auteur-de la gravure. (*) 

Par sa lettre du 6 novembre 1919, Monsieur 1’Archiviste Laenen, 
de l’Archeveche de Malines, a bien voulu nous dopner les renseigne- 
ments qui suivent concernant les memes armoiries et trouvees dans 
un raanuscrit : Belgica Christiana , de J. F. Foppens, le continua- 
teur des Opera Diplomatiea de Miraeus. Dans le tome I de cet 
ouvrage, depos6 aux Archives de l’Archeveche, Gentis blasonne 
dans le texte ; d’or au chevron de gueules accompagne de deux 
roses et de deux merlettes de meme. Le dessin qui accompagne le 

la religion du Christ. (Domini Cams). Armoiries : Argent chape de sable. 
Plus tard, ce blason fut -complete la faijon suivante en pointe : un stipe de 
palmier et une branche de lis poses en sautoir dans une couronne ouverte et sur 
le tout Une etoile d’or d $ rats. Ces armoiries subireut d'assez nombreuses 
variantesde detail. A titre d’exemple, nous citerons l’ex-libris du Mona store 
des DomiDieains de Ratrabone, grave au 18 e sieele par J. A. Friedrich. (Voir 
A son sujet, Karl Emfch Count zu Leiningen-Westerburg, German' Book- 
Plates. London 1901, page, 309-310). Dans la composition des armoiries bus- 
dites, le ehien rappelle le songe de la mere de St. Dominique ; de meme, 
I’etoile rayonnante est une allusion au bapteme de son fils. Voir Ace sujet: 
Acta Sanctorum. (Belgii) Antverpiae. 1733. 1 1 p. 380. (De Sancto Dominico, 
Confessore.) Cahier, Caracteristiques des Saints. Voir Chien, p 216. 

(1) J. F. Aerts, ne a Anvers vers 1730, fut admis dans la Corporation de St. 
Luc, en -1752. II gra»a les ex-libris de l’Eveque Van Gameren et de Baudouin 
de Meulenaere etc , ainsi que des images religieuses dont une offrandeaSt. 
Severe par les Tisserands d’ Anvers et des sujets allegoriques, Nous lui cori- 
naissons d’autres armoiries pour des pieces de circonstance. 
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texte est correct parce qae les merlettcs sont d’-argent. Dans le 
depot- de Matines, il ejriste' egalement des sceaux plaques de cet 
&v£qiie mais ils ne sont pas assez distincts pour en determiner les 

femaux. - , - 

Dans le Vlaamsche School de 1869, nous trouvoos une serie 
d’artides signes F. V. et donnant une courte biographic des Eve- 
ques d’Anvers avec la description de leu.rs armoiries: Le blason 
Gentis broche la croix fleur delysce de I’Ordre des Freres-Precheurs. 
Toutcfois, 1’autenr ajoute en note que les armoiries de cet etreque 
sont parfois surmontees de celles de 1’Ordre des Dominicains. 

En 1758 et pep, de temps apres son deces, la bibliptheque de Mgr. 
Gentis fut vendue publiquemcnt a Anvers et cut les honneurs d un 
catalogue. Les bibIioth£ques des Universites de Liege et de Gand 
nepossedent pas cette brochure. Nous 1’avons irouyfe mentionnee 
dans la norobrense serie des opuscules de vente de livres de la collec- 
tion de J. L. Massau, livree aux encheres a Bruxelles en mars 1848. 
Nods ignorons le nom de l’acheteur de cette important^ reunion de 
documents assurement intercssantS. 
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Louis-Joseph Fruytiers, fils de Pienre et d’ Anne-Marie Grange, 
naquit a Malines le 21 fevrier 1713 et fut tenu sur Ies fonts 
baptismaux de 1’Eglise St-Rombaut par Henri Charlier et’Marie- 
Isabelle Grange. M. H. Coninckx, Secretaire du Cercle Arcbeo- 
logique, Litteraire et Artistique de Malines a. retrouve le nom de 
Fruytiers en cette ville jusqu’en 1539 sans toutefois pouvoir 6ta- 
blir une filiation quelconque. II est probable que L. Fruytiers recut 
des lecons de dessin et de gravure d'un professionnel installe a 
Malines ; tels Antoine Opdebeeck, Joftrov. Nous avons des rai- 
sons de croire qu’il produisit quelques oeuvres en cooperant 
notamment a riilustration du livre consacre a lTmmaculee N.-D. 
d’Hanswyck par P. Sire. A l’age de-37 ans, il fut regu le 18 de- 
cembre 1750 a la Corporation de St- Luc a Anvers; (■) En 1753, 

(1) Dans 1’ouvrage de Mr. B. Linnig, la Gravure en Belgique, nous -aibns 
pris soixante nomg de graveurs au sujet desquelson connait la date de nais- 
sanee et i’annee de I'admission au sein de la Corporation de St. Luc. Une 
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il devint doyen de cette institution artistique et figure dans les 
Liggeren cojnine plaetsnyder. Dans la rue des Peignes, il avalt 


premiere serie eomposee de 30 graveu’rs a ete etahlie pour les artistes d’origine 
anversoise; ta seeonde eomprenant ceux nes hors de cette ville ou eii pays 
etranger. - 


, - 



Age 

Serie I 

Serie II 

nes a Anyers 

nes hors de la ville d’Anvers 

13 ans 

2 

■- 

14 


. 

15 

1 


16 

2 


17 



18 

2 


19 

3 


20 

4 

2 

21 v 

2 

1 

22 

3 

1 

23 

2 

2 

24 

—.1 


25 

1 

1 

26 

2 


27 

1 

3 

28 


2 

29 


1 

30 

1 

2 

31 


. 3 

32 

' 

1 

33 


3 

34 

2 


35 

' 


36 


' 

37 

1 (I) 

2 

38 



39 


1 

40 


1 

41 


2 

4? 


1 

43 



44 


1 

Totaux 

30 

30 

Moyenue 



arithmetique 

22 ans 

30,7 ans 


Observations : (i) Henri Cause favorablement connu comme graveur avant 
son entree a St. Lue. 








mfa' 
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Quvert un commerce d'estampfts. It mourut le 22 fevrier. 1782 a 
fage.de 69 ans et fut inhume an dmetidre- d<f Notre- Dame.. Ce 
fiat un artiste laborieux qui travaiiia durantdetongnes armies et 
aa sujet duquel nous avons tena a receuillir dans le cours -de nos 
lectures Jes notes au sujet de son oeuvre, D’nn talent tres hi^gal. 


il a iaisse des gravures bonnes au point do vue de f arrangement 
des sujets et de leur execution. a cot6 tfautres naa] ordounqs et-<f un 
dessin lourd. Dans cette seconds categorie, nous rangeons beau- 
coup de ses images religieiises volantes. (*) S*S premieres productions 
sont signecse L. J Fruytiers, et dans !a suite, il inscirit au bas 
de ses gravures. ItJFruyHers on L, 

Antverpiae et avec ou sans indication de fannifie. - ; ’ i ; - 

Dans Hanswyck ende het wonderdadigk beeldt van de aider- 
key lighstc beeldt ende Madder Godls Maria eertyds buyiert me 
binnen Stecbeten vtmrgestelt door Petrus Sire. Tot Dendermonde, 
by Jacobus Ducaju.1738. (*] Nous trouvoosd gravures signees p 
les autres sont anonymCs et probablement ont etc executees par 
Joffroy, Jean Baptiste, historien, peintre et graveur a Maiines. 

(1669 + 1740). ; — ;-o ;i -.V» - ’ 

Fruytiers donne des. vues de fexterieur et de fifttBrieur de 
l’figlise Notre- Dame d’Hanswyck, ainsi qi^e les. gravures des deux 

Dans la Premiere aerie, on voit le maximum des admissions aT&ge de 19 
a 20 ans et la moyenne generate eat a 28 ans, _ ^ ... ; ... . 

' Dans fa seconde eerie, reservee aux Strangers, on le trou ve 4 t7i3l et 33 ans 
et ia moyeane generate esrt &30 ans rAvatus. . ■'-»+: 7, rO 

L'Academie je St Lae juissant d* one grande reputation, i| cat eompr&hcii-' 
sible que les jennes etrangers avanf de itemanderJeHr inseription deette cor- 
poration artistiqoe s’init latent prfes d’on maitre install® dans leur villa satale. 
L'Kcole etait poor enx un centre de perfectionnement de leur art et de pro- 
tection dq leurs privileges profcssioHnels. 

(1) Nous en cxeepterons toutefois une S ,e Marie-Megdeteiae imprimde snr 
parchemin et eoloriee. Les collections dc feo M r Lon van, rue da Puy k 
Honfieur contenaient eu 1915 one bel exeiupbtire de eette impressions 

Nous ne pontons en dire antant de eelte intitufee : Jityn siele is bedrmft 
totter doodt. Matb. 16 et inscree dans De yaestriyeke Briiyt oft de Godtmin- 
nende diet, era. t'Anlwm-p/m by de Wedutee ran Antonus I. Du Caju by de 
Horse, mi (Bifcd- U, de Geed- BL8667*>. . . * 

(2) ^Jmplane de la bibliotjqoe ete PUniversitp de 




beaux bas-reliefe en terre fcoitc de I.uc. Faydherbc representaot 
I’une, la chute du Christ sous la croix e£ I’autre, 1’enfant Jesus 
dans 1’etable de Bethleem. 

Pour la Ckronyckeyan Antwerpen.. Antwerpen by Roaveroy, 
if775. il fit les armoiries de Jean- Augustin Van den Cruyce, Bourg- 
mestre d’ Anvers et Tresorier- General de cette ville, 11 est fort 
probable qu’U fut I’auteur des encadrements de cet ouvrage. 

L'Histoire des Hoslies miraculeuses qu'on nomme le Tres-Saint 
Sacremenl du Miracle, qui se conserve a Bruxelles depuis z3?8 
et dont on celebre tons les cznquante ans rannee jubtlaire. k 
Bruxelles. J . Van den Bergben, 1770,- in-12 avec frontispice, ren- 
ferme egalement scs productions. Dans - 1-edition -de 1820 de 
B Le Fra'ncq. libraire a Bruxelles, rue dels Madeleine, il y a 27 
gravures sighees et une anonyme. il s’agit de la planche 16, 
page 79. ^ - _ ' . . ' _ 

Il fitlc portrait (avec armoiries et inscription) de Henri -Gabriel 
van Gamerea 26® Eveque d’Anvers. (1700-1775); Le cuivre ori- 
ginal ste trouve dans les collections du Musee du Steen a Anvers. 
Nous signalerons parmi une nombreuse serie d’imagcs religieuses, 
uneoffrande a St-Severe par les Tisserands d’Anvers. deux S 1 '* LOcie 
mal dessinecs et gravees ; une gravure representant 1 Enfant J6sus, 
portant un gateau de nouvel an. * Il aborda egalement le genre 
satirtque et une bonne dizaine de gravures environ dans ce 
domaine lui sont-attribuees. It fut I’auteur d*.ttne vue de 1 Escaut 
pris. par la glace en 1776. Au M usee Plantin-Moretus, son nont 
rappel le une liste de modeles'de planches- de modes de la seconde 
moiti6 du XVIII* siede. . 

A la bibliotheque de l’Universite de Gand, nous avons trouve des 
armoiries et des allegories executees par cet artiste et pardautres 
pour des plaquettes de poesies de circonstance (inaugurations, 
theses, theatres etc.,) dedices a des eveques, a des chanoines et a des 
abbes. En ce qui concerne notre graveur, nous rangerons scs pro- 


1749. Bibl. University de Gand. !BL 9062®, Armoiries de Domi- 
nique de Gentis' 15« Eveque d’Anvers — poesie de circon- 
stance faite-par le Gymnasium des Augustins d’Anvers, pour 
c&ebreri’installationen 1749 de l’ Eveque. La plaquette con- 
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tient encore 6 gravures allegqriques avec encadrements 
surmontes du biases correct de Gentis. Imprkn. Martin 
Verdussen. - ■ 

Bl. 907 0 ! ‘. Arraoiries de Jean, Chrysostame Sammels, 
abbe de St-Michel a Anvers — pour Theses Theologies 
de Sacramentis in genere et tribus prioribus etc. par R D, Ga- 
briel Raeyiuaekers, chanoine de la meme Abbaye. Impr. 
Joann. Grange. Antyerpia, 1749. 

1754. Bl. 9063 la . Armoiries de Jacques Thomas, abbe de 1’ Abbaye 
des Premontres a Anvers — poesie de circonstance avec la 
date du 3 avril 1754 et imprimee a Anvers chez J. Francois 
de Roveroy. 

1759. Bl. 6191 i3 . Bl. 9062 u . Armoiries de Henri-Gabrie? Van 
Gameren,16 e Eveque d’Anv^rs. Vie. 

Piece jouee au Theatre du gymnase dcs Augustins de cette 
ville. 

1762. Bl. 9063 4 . Armoiries d'Antoine Varendor.ck, 51* abbe de 
St-Michel a Anvers — piece de circonstance pour son instal- 
lation le 17 Septembre 1762. Imprimee a Anvers, sans date et 
sans nom du typographe. 

1763. Bl 6191* 8 . Armoiries de Louis-Marie Herry, un protecteur 
des Jesuites a Alalines — piece de theatre, imprimee chez Jean- 
Fraricois Van der Elst a Malines et representee les 29 et 
30 Aout 1763 en cette ville. 

1770- Bl. 6191 20 . Armoiries de Hyacinthe-Jacques-Jean de Partz, 
chanoine gradue. In Baasa delens stirpem Jeroboam in 
scenam dabitur a studiosa juventute Gymnasii Societatis Jesu 
Mechiliniae die 3i Aug. et i Sept. 1770 ■ Mechlinice, J. J. Van 
der Elst. 

Bl. 9057*°. Armoiries de Norbert Bruyndonck, abbe de 
1’ Abbaye de St-Bemard pres d’ Anvers r — poesie de circon- 
stance. (l-vt-1770.)' impr, a Anvers, lean Pierre De Gort. 

1772. B1.9057* 3 , 9057 s , 9063t 3 , 9063 s , 90661° ; Armoiries de Mar- 
cellas Devos, 52s.abbe del ’Abbaye de St-Michel a Anvers. — 
poesie de circonstance pour son installation le 3(14^1772. 
Anvers. Imprim. Jean-Godefroid-Joseph de Roveroy — et 
J. P. De Cort. 



Bl. 9066. Armoiries de Gisbert Halloint, Abbe de l'Abbaye 
d’Averbode — poesie de circonstance pour le 10 octobre 1773. 
1776. Bl 6191®, 9062 1 3 , Armoiries de J acques, Thomas, Joseph W el- 
lens, 17 e eveque d’ Anvers — poesie faite par les Augustins de 
cette ville. Dans la premiere plaquette, il y a, 12 gravures 
allegoriques par F ruytiers, avec encadrements surmentes des 
armoiries de l’eveque. Le burin est moins incisif et l’execution 
peu vigoureuse. 

A la Bibliotheque de I’Universite de Gand, Bl. 1981 s , g. 2775, 
g. 2776, g. 3021, une image allegorique : Rende\ Justice. — Le 
Souvenir- dans t)en . Vreugd en vrucht&ekkenden Theater van. 
Apollo ofte Invallende gedachten op den levensloop van den 
mensch en% door M. D. W. Tot Gend by C. J. Fernand 17 7 8 
5 deelen. 

Enfin dans le monde des collectionneurs d’ex-libris beiges, il est 
connu par les pieces suivantes : 

1740. J. G. Michiels, Capitaine de I’Amirautd et bibliophile ariver- 
sois. 

F. A. E. Bruyftincx, Chanoine de la Cathedrale d’Anvers, mort 
le 7 avril 1791, (*) et dont nous connaissons une impression en noir 
etenvert. 

Louis Bosch, cure a Tamisp et pretre de l’Oratoire, assis dans 
une bibliotheque. (q-1764 ) C’est un des plus beaux ex-libris de la 
seconde moitie du 18 e siecle. -- 

Jacques- Albert Dormer (1736-1776). 

Jean-Baptiste Nieles Avocat et Echevin d’Anvers. (1710-1764). 
Deux grandeurs, en noir. 

Ignace Antoine Van Heurck, Juge de la chambre de Tonlieu 
a Anvers. (1711-1742); non signe et avec doute. _ 

1761. Henri, Gabriel-van Gameren, Eveque 'd’Anvers (1770-1775) 
Godefroid van Paffenrode; (1740-1788) Impressions en noir, 
en bleu et en rouge, 2 grandeurs. 

1765. Joseph, Antoine, Marie Meyers. (1726+1806). 


(2) Pour son Curricidunt vita, consnlter les analeetes poarservir a i’hiatoire 
ecclesiastique de la Belgique, t 21. 1888, p. 143. 
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J aequo, Thomas, Joseph Wellens, Evcque d‘ Anvers. (1726 |- 
1781). Impressions en noir et en bleu. 2 grandeurs. 

Jean Augustin Van, den Cmyce, Bourgmcstre de la V.lle 

d’Anvers. (1721-1796). :• ' ‘ . 

1782 Pierre, Francois Hermans, en religion Frere Godetroid 
Hermans, ne' le 1^X1-1723. 44“ abbe de l’abbaye de Lon- 
gerloo ; -| 13-VU-I799.. 

Van Paffenrode, riche bibliophile, decede a Anvers en 179— 

Impression cn noir et.cn'bistre. 

Pour completer ratio sfirie, nous dterons sous benefice d .nven- 
tairc celuid’un membre de laTamilter Moliaet d'Hardemar. Cata- 
logue de la vente d’ex-tibris francais heraldiques dcs 1910 

(Collection A. de R. p. 35* n» 688}. Cette bundle originate de l ie 
de France blasonnc d’argent a itois amltes.de sable (Rietstap). H y 
a lieu de remarquer que les Asiionck, Van . Cattenburch, Van 
^ Hersel, Houbrakcn de Mculenaer- Van Vlierden, Yden. Van der 
Eyck etc. tous noms de consonoance flamande ont les memes 
mcubles et eroaux. Fruytiers a pu graver un cx-ljbns pour 1 un de 

CC1 Danssondictionnairedes dessinateurs et graveurs, Wiggisbofi 
reoseigne d*apres A. Esqtiicuet Fernand Henryua exdrbris pour 

r- V. Mols. C19 16 » P- - V" : - : ~ ^ L: 

f Pour Jean Van Bouchout, bibliophile anversois mort en.1767, 
gp '£ Fruytiers dess£na et grava un; bel ex-libris, jstyle..- Lqui^r^Tr 
^ ' avec des amours dans une: BbScibSque. \xapr«ssiorizn near et en 
bistre. Hue variante montre a la pprtie la gravure une 

banderole avecFmscriptiori : Ex bibiiotkec^JoMmisyaTtBouchout. 

M Louis Fruytiers est fort rarement cite dabs les dictionnaires 
artistiques. C’est ainsi que Le Blanket ImmerseeLue le men- 
tionnent pas. La Biographie natiopale est muette a son regard. 
W DruguJin, I-ager Katalog Ledger Kunst Comptmr. I Atbhe.- 
lung n° 59, P- renseigne la raise en vente de deux portraits fort 
rares du chevalier de Pangev, seigneur espagnol, graves par- 
. L. J- Fruytiers. Ch. Kramm, De Levcns en Werken der Holland-* 
sche en Vlaamsche Kunstschildcrs, enz., tweede deeL Amsterdam 
ISi8, bladz. 517 et Frederic Muller, Beschrijvende Catalogus van 
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